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Les lecteurs qui 
parlent le portugais 
seront intéressés à 
constater qu'une 
version antérieure 


de ce texte 


(«Biodiversidade— 


ecodiversidade—socio- 
diversidader) a été 
publiée en portugais 
dans les «Anais do 2° 
Congresso Nacional 
sobre Essencias Nativas 
(Conservaçäo da 
Biodiversidade), 
março-abril 1992, Säo 
Paulo: Revista do 
Instituto Florestal, 4 
(ed. esp. Parte 1), pp. 
22-28. Ce texte a été 
adapté et modifié pour 
les lecteurs de La 


biodiversité globale. 
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Biodiversité, écodiversité, sociodiversité — 


trois aspects de la diversité : Partie I 


Pierre Dansereau 


Nous avons le plaisir de recevoir cette contribution en 


trois parties du Professeur Dansereau, avec sa largeur 


de perspective et sa perception nouvelle. La Partie 1 
vise le concept fondamental de la diversité : Qu'est-ce 
qui gouverne la diversification des espèces et comment 
cela affecte-t-il notre compréhension de la 
biodiversité? Dans la Partie I (publication prévue 
pour l'été 1997), l'auteur étend la discussion à 
“écodiversité. Finalement, dans la Partie UT (prévue 
pour l'automne 1997), le Prof. Dansereau explore de 
nouvelles vues dans une discussion de la 
«sociodiversité». Si l'homme occidental a, d'une part, 
reconnu la relation intégrale entre les peuples 
indigènes et les forêts pluviales, il ne s'y place guère en 
partenaire. Il se voit plutôt à part, au-dessus, ou 
gardien de la nature. La sociodiversité conçoit l'eau, 
le sol, les plantes, les animaux (y compris les 
humains) comme partenaires interactifs. Tout le long 
de son texte, le Professeur Dansereau donne des 
exemples pour aider à la compréhension de ses 
concepts. [ID.E.M.] 
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Ce n'est pas mon propos d'entreprendre un examen des très 


nombreuses publications sur la biodiversité. Je ne me propose 
pas non plus une .défense et illustration» de la biodiversité, une 
apologie de sa valeur, et encore moins une prescription des 
moyens à prendre pour la préserver. Ce concept aura servi de 
point de ralliement à plusieurs générations de biologistes 
anxieux de défendre la survie des espèces menacées un peu 
partout dans le monde. Sous la pulsion de l'Union 
internationale pour la conservation de la nature (UICN), le 
Canada (Burnett et al. 1990) et le Québec (Bouchard et al, 
1988) ont dressé des inventaires et formulé des prescriptions, 
selon la gravité du péril et la vulnérabilité du taxon. À la fois 
Pierre Dansereau, Professeur d'écologie, Université du Québec à 


Montréal, C.P. 8888, Succ. Centre-Ville, Montréal, Québec, 
H3C 3P8, tél. (514) 987-3000, poste 3045, téléc. (514) 987-3571. 


CANADIEN 


en-deçà et au-delà de cette militance, la biodiversité est le plus 
souvent conçue en termes du nombre d'espèces (ou de taxons) 
qui se rencontrent dans une aire donnée. Mais il y a beaucoup 
plus à viser que la diversité biologique, et je me propose donc 
d'élargir le champ de la diversité à trois niveaux, chacun étant 
sujet à des critères différents, et à inclure «écodiversité» et 


«sociodiversitér. 


La gamme classique de la «richesse» va de la forêt tropicale 
humide vers des régions de plus en plus froides ou sèches. 
On aboutit à l'Antarctique ou à la Mauritanie où ne se trouvent 
plus, sur de vastes étendues, que quatre espèces de plantes 
vasculaires. Ces aires manquent de la «richesse» en espèces 
trouvées, par exemple, dans la forêt de l'Amazone. Ce concept 
(floristique ou faunistique) a été appliqué à des aires beaucoup 
plus restreintes à l'intérieur d'une même zone bioclimatique ou 
même régionale. Dans quelques publications antérieures (1952, 
1964, 1971b), j'ai voulu briser ce cadre pour replacer les unités 
taxinomiques dans les dimensions de leurs systèmes 


génétiques, écologiques et sociologiques. 


Aucune problématique, me semble-t-il, n'exige une rétrovision 
et une révision plus urgente. Or, en 1996, la continuité est plus 
compromise que jamais. Et pourtant la reconnaissance de la 
complexité l'exige fortement. Il ne s'agit nullement d'un retour 
en arrière, mais d'une exploitation en plus grande profondeur 


des acquisitions des «naturalistes». 


ÉLARGIR LA DISCUSSION 


Je me propose donc d'élargir le champ de la diversité à trois 
niveaux, chacun étant sujet à des critères différents qui se 
prêtent à des corrélations plus ou moins complexes. Le foyer 
traditionnel de la biodiversité (où s'effectue l'inventaire des 
taxons) s'ouvre sur l'écodiversité (la capacité d'accueil ou la 
réceptivité des habitats) et, de nouveau, sur la sociodiversité 


(pour situer les partenaires dans des stratégies écosystémiques). 


Pour donner tout de suite un exemple qui concrétise ce 
propos, la comparaison suivante peut se faire entre deux 


écosystèmes différents : 
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# Une érablière dans la Plaine de Montréal contiendra quelque 
30 espèces de plantes vasculaires. Elle offrira 15 écotopes, 
étant donné la complexité de sa stratification, sa variation 
saisonnière et son microrelief. Les espèces se répartiront sur 
une gamme épharmonique assez large : arbres, arbustes, 
lianes, herbes, bulbes, annuelles. 


«Sur un cordon littoral, en Gaspésie, il y aura également 
quelque 30 espèces; mais il n'y a guère que 2 écotopes et 4 


+ 


formes biologiques. 


Voilà deux cas où la biodiversité (au sens traditionnel) est la 
même, mais où l'écodiversité (capacité d'accueil) est beaucoup 
moindre dans le second cas, et aussi la sociodiversité (réponse 
épharmonique). L'évaluation de paysages à ces trois niveaux 
peut aider les gestionnaires des ressources naturelles, les 
organismes de conservation, des scientifiques et des 
gouvernements à mieux comprendre les complexités de la 
diversité et donc prendre de meilleures décisions sur ce qui 
vaut d'être conservé. 


Plusieurs hypothèses convergent vers l'explication de la 
richesse ou de la pauvreté des flores et des faunes et vers la 
rareté de certains taxons ou de la vulnérabilité des espèces 
«menacées. Quelques défenseurs de la nature auront presque 
erigé en dogme l'obligation de préserver pour tous les temps à 
venir toutes les espèces vivant actuellement sur la planète. 
Rappelons qu'en préservant chaque espèce il faut aussi 
conserver ses aspects biologiques, écologiques et sociaux. 
D'abord, il faut comprendre l'implication des trois niveaux; 
tous les faits doivent être considérés dans la préservation d'une 
espèce. Mais encore faut-il bien définir les trois ordres. La 
Partie 1 de cette série sera fixée sur la biodiversité; la Partie II, 
sur l'écodiversité; et la Partie III sur la sociodiversité. 


LA BIODIVERSITÉ : LE POTENTIEL 
HEREDITAIRE 


L'encadrement géo-écologique et la composition génétique des 
taxons, de même que leur histoire biogéographique s'imposent 
comme arrière-plan à leur diversification. Puisque la 
problématique de la diversité se place à l'interface de l'hérédité 
et de l'environnement, il faut commencer par placer le potentiel 
génétique dans divers ordres de grandeur du milieu. Ce faisant, 
on pourra repérer l'enchaînement des réponses qui est 
l'expression même de cette diversité. La dimension écologique 
(le théâtre ou l'arrière-plan) dans un grand nombre de travaux 
d'écosystématique est presque toujours moins bien définie que 
le complexe génétique. Les admirables travaux de Clausen, 
Keck et Hiesey (1940, 1945, 1948) et de Clausen et Hiesey 
(1958), auxquels il m'a été donné de participer en 1949, ont un 
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foyer génétique et taxinomique très précis, mais un 
encadrement écologique assez flou. Mes propres études 
biosystématiques sur les érables (Dansereau et Lafond, 1941: 
Dansereau et Desmarais, 1947), sur les potentilles (Dansereau 
et Steiner, 1956), sur les lampourdes (Lôve et Dansereau, 1959) 
et sur les alchémilles (Bradshaw, Dansereau et Valentine, 1964) 
tentaient de mieux définir ce cadre. 


Pareille interaction exige un concept unificateur — 
l'écosystème. À la suite de Tansley (1935), Lindeman (1942) et 
Odum (1953), j'avais proposé (1971a) un schéma peut-être plus 
compréhensif, moins exclusivement biologique». La Figure 1 
donne l'essentiel de la définition et du fonctionnement d'un 
modèle qu'on peut appeler la -boule-de-flèches. Cette figure 
rend compte du cheminement des flux d'énergie à six niveaux 
trophiques et du jeu de l'input — output avec les autres 
écosystèmes. 


Un écosystème différera donc d'un autre selon sa structure de 
quatre façons principales : 


“ La qualité, la quantité et l'accessibilité de ses ressources. 
Les ressources sont les éléments (minéraux, biologiques ou 
fonctionnels) qui alimentent de divers façons les processus 
de cyclage. Dans un écosystème humanisé, les ressources 
peuvent comprendre fer, blé, bétail, bois d'oeuvre et 
information. 


# L'identité, le nombre, l'abondance et la capacité de ses 
agents. Les agents sont les éléments ou organismes capables 
d'enclencher les différents processus par absorption, 
transformation, emmagasinage, canalisation et transport des 
ressources, par exemple : vent, plante, animal, homme, 
banque, État. 


= La variété et l'efficacité des processus. Les processus sont 
des mécanismes par lesquels les ressources subissent toutes 
sortes de changements, de métabolisme ou de 
transmutations, Anaboliques, métaboliques ou cataboliques, 
ils impliquent un transfert d'énergie, par exemple, 
pédogénèse, photosynthèse, absorption, prédation, 
endiguement, transmission d'électricité, mise en marché, 


spéculation boursière, législation. 


= La qualité, la quantité, le cheminement et l'utilité de ses 
produits. Les produits sont des objets ou services résultant 
des processus empruntés par des agents et qui sont 
consommés, emmagasinés, perdus ou réinvestis par le 
cyclage, par exemple, humus, amidon, chair, automobile, 
poème. Le produit émergeant à un niveau donné peut 
devenir une ressource à un autre niveau, ou être mis en 
réserve, ou encore être perdu ou transféré à un autre 


écosystème. 
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Figure 1. 
MODÈLE DE 
L'ÉCOSYSTÈME 

À chacun des six 
niveaux trophiques 
de cette «boule-de- 
flèches», le jeu des 
ressources— 
agents—proces- 
sus—produits est 
animé par un flux 
d'énergie qui 
favorise le transport 
(flèches ascendantes 
ou descendantes) 
d’un niveau à 
chacun des autres. 
Ce mouvement 
interne (assez 
rarement auto-réglé) 
est accompagné 
d'un input de 
ressources à l’un ou 
l’autre des niveau 
(flèches rentrantes) 
et d'un output 
correspondant de 
produits ou de 
déchets (flèches 
sortantes) 
(Dansereau 1971a, 
1976, 1987). 
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Le fonctionnement d'un écosystème s'exprimera par la 
distribution le plus souvent inégale des charges trophiques, 
c'est-à-dire de l'intensité à chaque niveau du cyclage dans 
l'espace et dans le temps. Cette activité résultera aussi de 
l'autorégulation relative de ses échanges internes et de la 
dépendance plus où moins grande à l'input reçu d'autres 


écosystèmes et à l'output en direction d'autres écosystèmes. 


La Figure 2 représente un réseau d'écosystèmes centré sur un 


verger. Il faut voir les différences dans chaque écosystème 
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entre le cyclage interne et les échanges extérieurs. Chacun se 
caractérise par la distribution des charges trophiques, toujours 
inégale. Ainsi, le verger lui-même ne comporte aucune activité 
carnivore (niveau IV, zootrophie); mais porte sa plus forte 
charge trophique au niveau II (phytotrophie); l'usine 
d'instruments aratoires a sa charge majeure au niveau V 


(investissement); et le syndicat au niveau VI (contrôle). 


A son tour, l'écosystème accuse des dimensions spatiales 


limitées. L'écosystème existe comme une poupée russe de 
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Figure 3. 

AJUSTEMENT AUX ORDRES DE GRANDEUR DE L'ENVIRONNEMENT 

Une plante, le trille blanc (Trillium grandiflorum), un animal, la paruline à couronne rousse (Dendroica palmarum), et 
une jeune fille (Homo sapiens) sont placés dans leurs niches écologiques, le lieu de leurs échanges métaboliques. Dans 
un ordre grandissant, l'unité environnementale est identifiée (à droite), de même que son processus dominant (à 
gauche). 
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dimensions moyennes, où chaque unité se trouve à l'intérieur 
d'une unité plus grande ou plus petite. La Figure 3 le place au 
centre d'un schéma. Une lecture de haut en bas laisse 
apercevoir la dépendance de chacune envers l'unité 
enveloppante : il pourra y avoir plusieurs niches dans un 
écotope, plusieurs écotopes dans une communauté, plusieurs 
communautés dans un écosystème, etc. Une lecture de bas en 
haut permet de suivre l'effet cumulatif des éléments 
météorologiques et géographiques de la région sur le type 
d'occupation du paysage et donc comment il est utilisé: 
comment le conditionnement de l'écosystème est affecté par un 
régime de cyclage; comment la nature des interactions affecte 
l'espace écotopique; comment les modalités du partage dans la 
communauté sont gouvernés,; et enfin, comment l'accom- 


plissement de l'échange métabolique dans la niche s'accomplit. 


Cette ordonnance invite à identifier l'origine et les contrôles des 
ressources qui parviennent à l'organisme dans sa niche, 
autrement dit la nature de sa capacité d'accueil. Ainsi, la 
lumière et la chaleur (cosmiques) frappent uniformément la 
région, le sol, son relief, son drainage sont les dimensions 
propres du paysage. Le régime de cyclage est unique et reflète 
et les contraintes et les possibilités de l'écosystème; 
l'accessibilité des ressources est conditionnée par la structure 
de la communauté; et finalement, les interactions sociologiques 
augmentent où diminuent les occasions au niveau de l'écotope. 
De sorte qu'un complexe filtrage précède et accompagne les 
éventuels échanges métaboliques qui s'effectue dans la niche, 
ou qui affecte l'interface entre la génétique d'une espèce et son 


environnement. 


Des forces différentes d'un niveau à l'autre convoient les 
ressources éventuellement utilisées par les agents dans leurs 
niches, selon les processus compatibles qui leur sont propres. 
La relation production/consommation ne cesse pourtant pas de 
dépendre des pressions exercées à tous les niveaux. Il faudra 
bien identifier ces forces, bien mesurer (qualitativement et 
quantitativement) chacune des unités englobantes. La Figure 3 
aura donc placé l'écosystème au centre d'une gamme d'unités 
environnementales régies par des processus inégalement 
soumis aux apports écologiques. 


L'enchaînement des réponses, qui affecte l'évolution et le 
développement d'une espèce, est représenté à la Figure 4. On y 
place l'individu au centre, entre deux arcs : en bas, l'adaptation 
interne, en haut, l'ajustement externe. Suivant l'arc inférieur de 
gauche à droite, la programmation des gènes de l'individu 
vivant est contenue dans les molecules d'ADN (A) fixées sur les 
chromosomes (B) et qui imposent à leur tour un 
développement limité aux cellules (C), se regroupant en tissus 


(D), et se différenciant en organes (E). L'expression du 


potentiel génétique encourt déjà nombre d'inhibitions parmi les 
formes différentes des gènes occupant le même endroit et se 
modifiant mutuellement. 


Aucune espèce ne se développe en isolation. Au moment de la 
croissance et de la différenciation, des facteurs extérieurs 
(lumière, chaleur, humidité, ….) peuvent affecter divers 
processus vitaux, par exemple la résolution de conflits 
végétatifs/sexuels. L'ajustement externe de l'individu (F) se fait 
d'abord au sein de la population (G), qui comporte une 
certaine variation génétique ou qui est, au contraire, fixée par 
l'apomixie (reproduction sans fertilisation). À son tour, la 
population doit s'insérer, selon ses aptitudes de coopération ou 
compétition, et donc est sous la pression des autres membres 
de la communauté (H). La communauté doit alors s'insérer 
dans le rythme de cyclage (le régime) de l'écosystème (1). 
Celui-ci, nous l'avons déjà vu, ne se développe que dans un 
paysage qui lui offre la physiographie et les ressources voulues, 
et qui est lui-même à la merci des conditions bioclimatiques (J). 
Il reste une ultime case dont la dimension est encore plus 
grande dans l'espace et surtout dans le temps. Ce sont les 
biotas (K), de grandes cohortes géographiques ou groupes de 
familles de végétaux, animaux et humains. Souvent trans- 
continentales, la phylogénèse de ces cohortes a été plus ou 
moins gravement et irréversiblement affectée par les 
évènements géologiques et par leur propres migrations. 


Pour expliquer les déterminantes de la diversité, je propose une 
hypothèse sur les effets de l'environnement sur le potentiel et les 
demandes des organismes individuels. Cette formulation exige 
une mesure aussi exacte que possible de la réserve et de la 
disponibilité des ressources et du potentiel et de la capacité des 
organismes. Ceci a donné lieu à des classifications spatiales 
basées sur la cumulation des bénéfices et des contraintes dans 
les écosystèmes (forêt, marécage, dune, etc.) et à leur 
répartition sur trois paliers : génétique (taxinomique), 
physiologique et social. 


Un exemple illustrera cette proposition. La mangrove 
brésilienne occupe une zone intertidale argileuse en climat 
tropical humide où les communautés végétales manifestent des 
adaptations aux effets mécaniques des marées, à l'instabilité du 
substratum, à la salinité. Les trois espèces arborescentes 
dominantes de la zonation qui marque cet écosystème sur les 
rivages atlantiques donnent des réponses très différentes. Les 
espèces associées puisent des ressources très limitées 
(Dansereau, 1947). Ce qu'on y trouvera aux trois niveaux de 
diversité peut se résumer de la façon suivante. Au niveau de la 
biodiversité, nous trouvons un nombre très restreint d'espèces 
végétales et animales (comparé à une forêt ombrophile 
tropicale adjacente). Au niveau de l'écodiversité, la forte 
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influence de l'inondation rythmée et de la salinité ne favorise 


pas une large gamme de réponses physiologiques, puisqu'elle 


exige des adaptations très étroites. Enfin, au niveau de la 


sociodiversité, les interactions entre l'eau, le sol, les plantes et 
les animaux suivent une prescription qui ne permet pas une 


abondance élevée de partenaires. 


Voila donc des points de repère sur le «théâtre de 


l'environnement» où se joue «le drame de l'évolution» 


(Hutchinson, 1965). En étudiant l'enchaînement des réponses, 
on pourra mieux comprendre comment un individu s'ajuste aux 
niveaux de diversité. Or, sans une connaissance plus précise 
des adaptations génétiques qui limitent la capacité de 
participation aux ressources et le mode de prélèvement, et des 
structures dynamiques des écosystèmes qui accueillent et qui 
ont conditionné cette relation, nous ne pouvons interpréter 


fidèlement une telle interdépendance. 
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LES NIVEAUX D’INTÉGRATION BIOLOGIQUE D'UNE PLANTE 

Au centre, l'individu dont la programmation est transmise (rangée inférieure) depuis la molécule d'ADN aux 
chromosomes, à la cellule, aux tissus et à l'organe. À l'intérieur de ce cadre autécologique, l’environnement restreint la 
pleine expression du patrimoine héréditaire. Sur la rangée supérieure, la compétition/coopération intraspécifique 
favorise ou contrarie le potentiel et les échanges synécologiques de la population avec les autres membres de la 
communauté. Celle-ci manifeste encore d’autres ajustements dynécologiques aux niveaux de l'écosystème, du 
bioclimat et, à l'échelle du temps géologique, aux biotas (Dansereau, 1964b, 1976). 
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En résumé, la biodiversité se mesure au nombre de taxons 
occupant un espace donné. Le patrimoine héréditaire de 
chacun de ces taxons est plus ou moins riche, stable et efficace. 
Les conséquences d'une telle richesse sont génétiques et 
écologiques, combinées pour développer un potentiel 
disponible ou préadapté aux offres du milieu et plus ou moins 
sensible aux changements édaphiques ou climatiques. 
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Allumer un feu sacré 


Naigzy Gebremedbhin 


Nous avons besoin de grandes visions pour guider le 
monde vers des buts nobles. De telles visions peuvent 
être formulées par des pays petits et grands, et il est de 
notre devoir de les écouter. La biodiversité mondiale a 
l'honneur de présenter à ses lecteurs les mots 
inspirants de Naigzy Gebremedhin de l'Érythrée, tirés 


du discours qu'il a présenté aux ministres présents à 
la Conférence des Parties à la Convention sur la 
diversité biologique tenue à Djakarta en 1995. 
IDE.M 


Lorsque j'avais 11 ans, j'ai adopté comme mon héros un 
guérillero indonésien du nom d'Utong Surobati, dont l'histoire 
des exploits avait capturé mon imagination. Un événement — 
la réaction des pouvoirs coloniaux à la délivrance audacieuse 
de la jeune Hollandaise qu'il aimait, emprisonnée à la forteresse 
de Batavia, et les émeutes qui en résultèrent — reste gravé 


dans ma mémoire, 


Enfant impressionnable de 11 ans, je condamnais cette 
interdiction d'un amour innocent. Bien que mon jeune sens de 
la justice ait été brisé, un minuscule feu sacré pour mon héros 
et les foules indonésiennes qui se sont soulevées contre 


l'injustice a toujours brûlé dans le fond de mon coeur. 


Cinquante ans plus tard, à 61 ans, je suis le directeur exécutif 
du Bureau de l'environnement de l'Érythrée. Je considère ce 
poste comme une occasion de rallumer ce feu sacré, et d'en 
allumer de nouveaux. Quelles expériences l'Érythrée, un pays 
d'à peine cinq ans, un petit pays de 30 millions d'habitants, un 
pays brisé par 30 années de guerre, peut-il apporter à la 
Conférence des Parties à la Convention sur la diversité 
biologique (CDB)? 


En premier lieu, nous apportons nos mesures et nos plans 
tangibles pour l'avenir. L'Érythrée a ratifié la CDB le 11 
septembre 1995, a discuté de sa stratégie de la diversité 
biologique lors d'une conférence nationale tenue du 21 au 23 
Naigzy Gebremedbhin, conseiller principal, Bureau de 


l'environnement de l'Érythrée, C.P. 5713, Asmara, Érythrée 
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novembre 1995, puis est devenu une Partie à part entière le 11 
décembre 1995. Un groupe de travail a élaboré la stratégie en 
1996, y compris un projet de loi sur la protection de la diversité 
biologique. Une série de consultations du grand public aura 
lieu en 1997, et l'on s'attend à ce que la stratégie et le projet de 


loi soient adoptés d'ici la fin de l'année. 


Notre deuxième contribution, et la plus importante, est notre 
croyance aux feux sacrés. Nous croyons que des feux sacrés 
brûlent en chacun de nous, des feux sacrés qui ne devraient 
jamais être éteints. Permettez-moi d'en mentionner quelques- 


uns. 


= Nous ne devrions jamais éteindre le feu sacré qui exprime 
notre indignation envers l'extinction, envers 


l'appauvrissement de la diversité biologique. 


# Nous ne devrions jamais éteindre le feu sacré qui incarne 


notre respect des êtres vivants. 


# Nous ne devrions jamais éteindre le feu sacré qui nourrit le 
sentiment de respect révérencieux qui vient de la réalisation 
que la nature est un bien meilleur architecte que nous. 


Donnez-lui le nom que vous voulez. 


# Nous ne devrions jamais éteindre le feu sacré qui nous 
engage à assurer le bien-être et la prospérité continue des 
peuples autochtones. Nous ne devrions pas louer du bout 
des lèvres la participation des peuples autochtones, mais 
nous devrions plutôt saisir chaque occasion pour les 


encourager à faire du développement une réalité. 


Laissons de côté les feux sacrés qui brûlent déjà et parlons des 
feux sacrés que nous pouvons allumer. Nous devrions allumer 
des feux sacrés où aucun n'existe, où ils pourraient être utiles 
pour protéger la diversité biologique. Permettez-moi à nouveau 


d'en mentionner quelques-uns. 


= Nous devrions allumer un feu sacré contre l'excès et le 
gaspillage. La propension à consommer doit être tempérée 
par une obligation de conserver la diversité biologique, 
conformément au troisième paragraphe du préambule de la 
CDB. 
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= Nous devrions allumer un feu sacré qui évalue et examine le 
rôle de la technologie. Au cours des années, j'en suis venu à 
réaliser que nous avons tendance à surestimer la technologie. 
Un livre publié quelques années passées illustrait la 
technologie comme un dieu qui boite». Dans certaines 
sociétés, la technologie est adorée comme un dieu, un dieu 
dont le boitement marqué est renforcé par des béquilles et 
des cannes. Enlevez les cannes, et la technologie peut 
écraser, déformer, défigurer et pulvériser les êtres qui vivent 
dans les environs immédiats. De fait, dans 
certains cas, elle peut défigurer et détruire les 
êtres qui vivent à de grandes distances. 
Souvenez-vous que la Suède a dû abattre 
30 000 rennes à cause de l'accident 
nucléaire de Tchernobyl. La maladie de 
Minamata et la thalidomide sont deux autres 
exemples. Et qui peut oublier le livre de 
Rachel Carson, Le printemps silencieux? Le 
«dieu qui boite, est encore là. Vouer un culte 
servile et aveugle au «dieu qui boite» 


comporte des risques considérables. 


Nous devrions allumer un feu sacré 
pour évaluer la gravité du boitement. 
Cela ne peut pas être déplacé 
ou malavisé, et c'est pourquoi 
l'Érythrée appuie l'élabo- 
ration d'un protocole sur la 
biosécurité. Nous espérons 
participer activement aux 
négociations et contribuer à 
la concertation dans ce 
dossier. Nous notons que 

pays 
sceptiques sur ce 


certains sont 


dossier, mais nous 


sommes disposés à 
travailler avec eux. Nous 
sommes disposés à 
travailler avec les pays 
qui considèrent un tel 


protocole comme un obstacle ou une entrave au 


du monde. Nous comprenons très bien les peuples dont la 
paix est menacée par ceux qui brandissent leurs sabres, par 
ceux qui sont inclinés à dominer et à dicter — et ici nous ne 
distinguons pas entre la domination in situ et ex situ. Nous 
comprenons les peuples dont la sécurité et la paix sont 
menacées par ceux qui mettent à l'essai des armes de 
destruction massive. Nous ressentons l'angoisse des peuples 
de l'Australie et du Vanuatu. Nous comprenons les gens du 
commun de l'Angola, de l'Afghanistan et du Mozambique. 
L'Érythrée est criblée d'un million de mines 
terrestres anti-personnel enfouies au hasard, 
estropiant des femmes et des hommes 
innocents qui tentent désespérément de 
rebâtir leurs vies brisées. Il en coûte 0,50 $ à 
nos ennemis pour cacher et camoufler un de 
ces tueurs. Il en coûtera 5 000 $ pour enlever 
chacun de ceux-ci sans danger — si nous 
sommes chanceux. Les dommages au biote 
et à la vie animale sont également 
inquiétants. Pourquoi nous sommes-nous 
abaissés à un tel barbarisme? N'est-ce pas 
parce que nous avons perdu le respect pour 
la vie? Ne devrions-nous pas allumer un feu 
sacré pour affirmer notre respect maintenant 


— et résoudre de ne jamais l'éteindre? La 


instrument de paix? L'Érythrée croit 


qu'elle devrait l'être. 


En termes pratiques, comment 
allons-nous le faire? Il ne devrait 
pas y avoir de place pour la 

gesticulation et la confron- 

tation. Nous sommes 
encouragés par la bonne 
volonté des Parties à la 
: SNS LES CDB, comme le démontre 
). l'accord général atteint dans 
les grands dossiers. 
Nous croyons qu'un 
véritable effort devrait 


être fait pour créer des partenariats. 


progrès. Pays en développement, nous ne pouvons nous Nous n'avons pas d'autre choix, surtout si nous désirons que 


opposer au progrès. notre avenir commun soit brillant. Il n'y a pas de place pour les 
| | RS eee tactiques limitatives ou les revendications — intellectuelles ou 
# Nous devrions allumer un feu sacré qui ferait de la CDB un à 20 ik 
pa | | autres — ou pour transformer le débat sur la diversité 
réel instrument de paix — une dimension essentielle de la Te: 
arf pi ee biologique en marchandage de grandes rues. Les exigences 
sécurité de l'environnement. L'Erythrée est un pays qui chérit | Des at 
, | re see d'un avenir commun imposent la création de partenariats 
la paix — paix obtenue après trois décennies de guerre et de à : | 
- . | | efficaces. À tout le moins, nous devrions partager l'information 
destruction. C'est notre plus précieux bien, et quel bien 2. 
dés ouvertement et avec beaucoup de magnanimité. 
merveilleux est-ce. Nous souhaitons la paix à tous les peuples 
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Nous ne devrions 
jamais éteindre le feu 
sacré qui exprime 
notre indignation 
envers l'extinction, 
envers l'appauvris- 
sement de la diversité 
biologique. Nous ne 
devrions jamais 
éteindre le feu sacré 
qui incarne notre 
respect des êtres 


vivants. 


1] 


Dans ce sens, j'ai été beaucoup impressionné par ECOMAN, 
initiative de la Fondation suisse pour la paix. Je me demande si 
nous ne devrions pas imiter ce modèle de partenariat de 
recherche scientifique sur le développement durable avec des 
pays en développement. Le projet, qui regroupe des équipes 
de l'Éthiopie, de l'Érythrée, du Soudan et de la Somalie, est 
maintenant entièrement opérationnel. Avec un groupe de la 
Suisse, les équipes mènent des recherches sur la gestion des 
conflits d'utilisation de l'environnement et la concertation. Les 
équipes ont eu plusieurs discussions productives, tout en 
continuant d'analyser des stratégies fructueuses de résolution 


de conflits. 


Pour que la CDB soit un instrument efficace de paix, on doit la 
relier par des ponts à d'autres conventions directement liées à 
son mandat. De notre opinion, le Secrétariat de la CDB devrait 
commencer à entretenir des rapports avec les organes chargés 
de la mise en oeuvre de la Convention sur l'interdiction de la 
mise au point, de la fabrication et du stockage des armes 
biologiques ou à toxines et sur leur destruction, communément 
connue comme la Convention sur les armes biologiques de 
1972. Nous ne proposons pas que des travaux de corroboration 
soient menés à l'égard des armes biologiques — étant donné 
l'absence manifeste de connaissances spécialisées et d'un 
mandat pour réaliser une telle initiative. Établir des liens entre 
la CDB et la Convention sur les armes biologiques pourrait, par 
exemple, nécessiter tout simplement la désignation d'un 
employé du Secrétariat comme personne-ressource sur le sujet, 
d'un employé qui sait qui fait et qui sait quoi dans le domaine. 
Le PNUE et ses centres d'excellence, comme le SIPRI et le 
PRIO, étaient autrefois la source internationale de ce genre de 
renseignements. Lorsque le programme connexe, Paix et 
Sécurité, a été démantelé en 1989, les coordonnées 
internationales pour obtenir ces renseignements sont devenues 
incertaines. Le temps est venu de régler ce problème. 


Il reste un autre feu sacré que nous devrions allumer. II 
concerne l'autonomie — un message qui s'adresse 
particulièrement à ceux d'entre nous qui appartiennent à la 
catégorie des «pays les moins avancés. Nous sommes d'avis 
que l'autonomie totale est un mythe. Nous devrions donc avoir 
une appréciation réaliste de l'impératif de l'interdépendance. 
Certaines de nos obligations en vertu de la CDB ne peuvent 
être satisfaites qu'ensemble. Ce qui est important, toutefois, est 


de ne pas demander de l'aide des autres lorsque nous pouvons 


nous débrouiller seul. Dans ce sens, je dois admettre que le 


C4 


Secrétariat de la CDB fait face à un défi de taille. Il est 
important qu'il n'essaie pas de trop en faire. De même, nous ne 
devrions pas trop lui en demander. Nous devons faire ce que 


nous avons à faire. Nous devons saisir l'occasion d'agir. Nous 
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devons agir d'une façon décidée lorsque nous savons que nous 


devons le faire. 


L'autre jour, quelqu'un m'a dit que le mot indonésien pour 
“amOur» était «asmara», Asmara est aussi le nom de la capitale de 
l'Érythrée. Cette heureuse coïncidence me permet 

d'offrir aux pays du monde l'asmara» d'Asmara, 

en Érythrée. 
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La biodiversité et la Bible 


Calvin B. DeWitt 


Comment ne pas être surpris, dans ce monde en état 
de changement permanent, que la contemplation 


sérieuse de croyances et d'opinions bien enracinées 


produise des intuitions nouvelles? Ce qui surprend, 
peut-être, est que nous ne méditons pas autant sur ces 
bornes de la vie ou que nous ne pensons pas toujours 
que toutes les choses créées sont précieuses. Les 
orateurs dans nos législatures et nos leaders pourront 
certes être pris de court dans les mois et années à 
venir! (Voir aussi Charte de la Terre», dans Initiatives 
et réalisations en biodiversité, à la page 28.) [D.E.M. 


INTRODUCTION 


Depuis un siècle, le centre d'intérêt de la plupart des 
groupements religieux est l'être humain. Actuellement, 
cependant, on entend des appels puissants et efficaces à 
l'intendance et à la protection de la création de Dieu, des êtres 
vivants et de leurs habitats. Il en résulte chez les citoyens et les 
gouvernements une prise de conscience de la responsabilité 


humaine envers la biodiversité naturelle. 


Dans leur Appel commun de la religion et de la science en 
faveur de l'environnement (Washington, 1992), plus de 250 
leaders clés dans les domaines de la religion et de la science 
signèrent une déclaration selon laquelle ils acceptaient de 
mettre de côté leurs différences dans le but de travailler 
ensemble sur l'état de l'environnement global. Comme résultat, 
on vit la formation en 1993 du Partenariat religieux national 
pour l'environnement — un partenariat réunissant quatre 
groupes religieux des États-Unis : la Coalition sur 
l'environnement et la vie juive, la Conférence catholique des 
États-Unis, le Conseil national des Églises et le Réseau 
environnemental évangélique (EEN) —. tous des groupes qui 


adhèrent à des degrés divers aux enseignements de la Bible et 
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sont tous, par conséquent, des «gens du Livre». Le 31 janvier 
1996, le secteur évangélique du Partenariat annonça de façon 
dramatique lors d'une conférence de presse à Washington que 
la Endangered Species Act est NOTRE Arche de Noé — le 
Congrès et les groupes d'intérêts essaient de le faire sombrer! 
(Voir de plus amples détails dans La biodiversité mondiale 
5(4) : 20-21.) Comme cette annonce arrivait à point, au moment 
où une législation pouvant sérieusement affaiblir la loi 
actuellement en vigueur était proposée, elle fut donc l'objet de 
l'attention des médias importants dans le domaine de la radio, 
de la télévision et des journaux, y compris les programmes «As 
It Happens au réseau anglais de la Société Radio-Canada et «Al 
Things Considered» à la radio publique américaine. L'histoire de 
Noé — considérée jusque là par plusieurs comme archaïque et 
sans pertinence — fit surface en un instant, modifiant de façon 
dramatique les règles du jeu suivant lesquelles on discutait des 
espèces en danger et de la biodiversité. Plusieurs membres 
conservateurs du Congrès américain en vinrent à réaliser que la 
responsabilité vis-à-vis leur Créateur supplantait tous les autres 
intérêts, et que cette responsabilité comprenait l'intendance de 
la Terre. À la même occasion, les membres modérés et libéraux 
du Congrès retrouvèrent en eux-mêmes l'histoire apprise alors 
qu'ils étaient enfants, y trouvant des vérités toujours valables 


qui transformèrent leur mode de penser. 


L'histoire de Noé, qu'on peut lire aux chapitres 6 à 9 de la 
Genèse, s'attaque à plusieurs questions d'actualité : Est-il plus 
important de sauver des espèces que de sauver des êtres 
humains? (Cela dépend jusqu'à quel point ces derniers sont 
responsables!); Les espèces qui sont présentement ou 
potentiellement «utiles sont-elles les seules importantes? (Les 
animaux «Utiles: embarquent dans l'Arche en groupes de sept; 
mais les animaux qui ne sont pas «utiles» pour les êtres humains 
sont aussi sauvés, mais seulement en paires); Le Créateur est-il 
résolu à sauver les créatures, même aujourd'hui? (La réponse 
est oui — comme il est affirmé dans le chapitre 9 de la Genèse 
quand Dieu conclut son alliance avec toutes les formes de vie, 
la terre et chaque créature —. et cette réponse est symbolisée 


depuis lors par l'arc-en-ciel.) 
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CONSERVATION DE 
LA TERRE : Appliqué 
à la conservation du 
jardin, «shamar: veut 
dire que la Terre doit 
être conservée par les 
êtres humains dans sa 
saine plénitude — 
avec ses caractéristi- 
ques vibrantes, 
animées et 


dynamiques intactes. 


L'histoire de Noé fait partie du principe biblique plus large de 
la «fécondité. Ce principe, tout comme les autres principes 
bibliques de «conservation de la Terre» et du «sabbat, forme le 
coeur de l'enseignement biblique sur l'écologie. Alors que le 
principe de la fécondité — à travers l'histoire de Noé — fait les 
manchettes et a pénétré les couloirs du Congrès américain, les 
deux autres principes pourraient suivre la même voie dans les 
mois et dans les années qui viennent. À cause de leur impact 
substantiel, potentiellement continu, il est important que ces 
principes soient compris par ceux qui sont intéressés dans la 


biodiversité. 


CONSERVATION DE LA TERRE 


Genèse 2, 15 est le point de mire du principe de la 
conservation de la Terre. Ici, tout près du début de la Bible, 
Adam (n'oublions pas qu'adam» est aussi le nom hébreu pour 
l'humanité») est établi dans le jardin d'Éden pour le «cultiver et 
le «garder». Alors que le mot .cultiver: rend modérément bien le 
concept d'intendance, le sens de «cultiver: dans l'original 
hébreu est plus profond. Tout simplement, le mot veut dire 
qu'on s'attend à ce qu'Adam soit le serviteur du jardin, ce qui 
est plus compréhensible que le sens moderne et plus étroit de 
cultiver, si l'on se souvient qu'ici le jardin a été planté par le 
Créateur et qu'il ne l'a vraisemblablement pas été en rangées 
ou qu'il ne se prête pas aux labours par des sarcleuses, des 
pelles ou des charrues. En revanche, le jardin doit être au 
service de la biosphère tout en étant aussi au service des gens, 
au sens esthétique et alimentaire. Il faut noter cependant que la 
fonction de service par le jardin a sa réciproque dans la 
fonction de service par les humains. De cette 
façon, le service des humains se joint à celui 
du jardin — c'est un 
con-service, un 
«SErviCe-4UeC — 


la con-servation. 
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Le second point de mire dans ce passage, le terme traduit 
«garder», nous amène directement à la conservation de la Terre. 
Cette dernière expression provient du mot hébreu «shamars si 
riche et plein de sens — c'est-à-dire que l'expression transmet 
l'idée de conserver les qualités dynamiques de ce qui est 
conservé au lieu de préserver comme on préserve des 
cornichons dans un pot. Quand le mot «shamar» est utilisé dans 
la formule invocatoire de la bénédiction d'Aaron, on s'attend à 
ce que Dieu protège les gens physiologiquement et 
psychologiquement ainsi qu'au plan de leurs relations avec les 
autres — la parenté, les autres êtres humains et les autres 
créatures, le sol, l'eau et l'air. C'est une conservation: riche, 


pleine et satisfaisante. 


Appliqué à la conservation du jardin, «shamar: veut dire que la 
Terre doit être conservée par les êtres humains dans sa saine 
plénitude — avec ses caractéristiques vibrantes, animées et 
dynamiques intactes. Dans la tradition juive, on reconnaît 
«shamar dans le nom de l'organisation environnementale 
Shomrei Adamah — Gardiens de la Terre. Si le principe de la 
conservation de la Terre est appliqué aujourd'hui, les êtres 
humains doivent donc garder la création, s'assurant que toutes 
les créatures qui sont sous le soin des êtres humains sont 
conservées avec toutes leurs relations appropriées intactes — 
les relations internes avec eux-mêmes, les relations externes 
avec les membres de leur espèce, avec les autres espèces ainsi 
qu'avec le sol, l'air et l'eau dont ils dépendent. La conservation 
pleine et riche que nous invoquons dans la bénédiction 
d'Aaron est le type de conservation pleine et riche que nous 
devrions apporter au jardin de Dieu — aux créatures de Dieu 


et à toute la Création. 


LA FÉCONDITÉ 


Le principe de la fécondité est bien connu; il provint de la 
Genèse 1, 28 : «Soyez féconds, multipliez». C'est une 
bénédiction adressée aux êtres humains, mais il est à noter 
qu'elle n'est pas d'abord adressée aux humains. En effet, sa 
première occurrence est la bénédiction des poissons et des 
oiseaux: «Que les eaux grouillent d'un grouillement d'êtres 
vivants et que des oiseaux volent au-dessus de la terre contre le 
firmament du cie (Genèse 1, 20). «Soyez féconds, multipliez, 
emplissez l'eau des mers, et que les oiseaux multiplient sur la 
terre (Genèse 1, 22). Quelques versets plus loin (Genèse 1, 
28), la bénédiction est invoquée sur les humains : «Soyez 
féconds, multipliez, emplissez la terre et soumettez-la; dominez 
[:.b. Comment donc les êtres humains peuvent-ils interpréter 
ceci comme voulant dire que la bénédiction qui est invoquée 
sur eux l'est aux dépens des bénédictions invoquées sur les 
autres créatures? Plutôt, le Créateur bénit la Terre pour que 
toutes les créatures se développent en abondance et en 
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diversité. De plus, le mot hébreu traduit par -emplir, ici utilisé à 
la fois pour les humains et les animaux, se rapporte à 
développement plutôt qu'à la surpopulation. Il se rapporte à la 
plénitude agréable, à l'accomplissement, à la réalisation. 


Le principe de la fécondité est décrit aussi dans le Deutéronome : 
Si tu rencontres en chemin un nid d'oiseau avec des oisillons ou 
des oeufs, sur un arbre ou à terre, et que la mère soit posée sur 
les oisillons ou les oeufs, tu ne prendras pas la mère sur les petits» 
(22, 6). De cette façon, la lignée de l'espèce doit être préservée. Si 
quelqu'un doit prendre les petits ou les oeufs, la mère doit vivre 
afin qu'elle puisse produire une autre couvée. Si la mère était 
vieille et en train d'élever sa dernière couvée, un interprète 


sérieux de cette loi n'aurait même pas pris les oeufs ou les petits. 


D'autres passages bibliques sur les pâturages, l'eau, les brebis et 
les humains viennent porter un éclairage sur le principe de la 
fécondité. Les pâturages verts et les calmes cours d'eau du 
psaume 23 nous sont présentés dans le con-texte de leur usage 
par les 
hommes, alors 
que le pro- 
phète Ézéchiel 
commente les 
abus des fruits 
et de la fé- 
condité de la 
création : «Non 
contents de 


paître dans de 


bons pâturages, 
vous foulez aux 
pieds le reste de votre pâturage; non contents de boire une eau 
limpide, vous troublez le reste avec vos pieds: (34, 18). On 
trouve ici le message que les humains doivent se nourrir à même 
les fruits de la création, mais d'une manière qui ne détruise ou ne 


dégrade pas la fécondité de cette création. 


Le principe de la fécondité combine ainsi la responsabilité 
humaine et l'objectif de réussite florissante de la remarquable 
diversité biologique de la Terre. On s'attend à ce que les êtres 
humains jouissent de la création et de ses fruits, non pas qu'ils 
détruisent la fécondité sur laquelle repose la plénitude de la 
création. Ainsi, les humains doivent préserver la capacité du sol, 
de l'eau et de l'air d'entretenir la vie florissante. Et, de même que 
Noé n'a ménagé ni temps, ni dépense, ni réputation quand les 
créatures de Dieu étaient menacées d'extinction, de même nous 
devrions agir comme lui. Ainsi nous devons, comme Noé, sauver 
les espèces dont les interactions avec les autres ainsi qu'avec le 
sol et l'eau, constituent la structure féconde de la biosphère, c'est- 


à-dire de la création. 
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LE SABBAT 


La Torah enseigne : Souviens-toi du jour du sabbat pour le 
sanctifier (Exode 20, 8: Deutéronome 5, 12). Ni les humains ni 
les animaux ne devraient être sans cesse sous pression, mais ils 
devraient plutôt avoir le droit de quitter le «tapis roulant du 
quotidien» afin de jouir de leur compagnie réciproque et de la 
création en général — pour récupérer et se récréer. De plus, de 
la même façon que l'on doit observer le sabbat de la semaine 
devrait-on observer l'année sabbatique. La Torah enseigne 
qu'en la septième année la terre aura son repos sabbatique, un 
sabbat pour Yahvé» (Lévitique 25, 4), et l'Exode 23, 10-11 
ordonne : Pendant six ans, tu ensemenceras tes terres et tu en 
engrangeras les produits. Mais, la septième année, tu les 
laisseras en jachère et tu en abandonneras le produit. Tes 
compatriotes indigents pourront s'en nourrir, et les bêtes des 
champs mangeront ce qu'ils auront laissé». Vous êtes en droit 
de demander : Que mangerons-nous en cette septième année 
si nous n'ensemençons pas et ne récoltons pas nos produits?» 
(Lévitique 25,20). La réponse de Dieu se trouve dans les 
chapitres 25 et 
26 du Lévitique 
: J'ai prescrit à 
ma bénédiction 
de vous être 
acquise la 
sixième année 
en sorte qu'elle 
assure des 
produits pour 
trois ans» (25, 


21); donc, ne 
pas être 
inquiets, suivre cette loi et la terre sera fertile. «Si vous vous 
conduisez selon mes lois, si vous gardez mes commandements 
et les mettez en pratique, je vous donnerai en leur saison les 
pluies qu'il vous faut, la terre donnera ses produits et l'arbre de 
la campagne ses fruits» (26, 3). 


La loi de l'année sabbatique existe pour protéger la terre d'une 
exploitation incessante et pour aider la réjuvénation du sol, le 
coeur de la terre. La loi permet à la nature de se refaire. Les 
Écritures nous avertissent qu'à défaut de donner à la terre sa 
période de repos, la terre ne pourra plus nourrir les gens et ils 
devront partir : «C'est alors que le pays acquittera ses sabbats, 
pendant tous ces jours de désolation … C'est alors que le pays 
chômera et pourra acquitter ses sabbats … ce qu'il n'avait pas 
fait à vos jours de sabbat quand vous y habitiez» (26, 34-35). 


Cette pratique est encore en vogue chez certains fermiers. Par 
exemple, un fermier de Neerlandia (Alberta) — un éleveur de 
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LA FÉCONDITÉ : 
Comment donc les 
êtres humains 
peuvent-ils interpréter 
les mots «Soyez 
féconds, multipliez … 
» comme voulant dire 
que la bénédiction qui 
est invoquée sur eux 
l'est aux dépens des 
bénédictions 
invoquées sur les 
autres créatures? Le 
Créateur bénit la Terre 
pour que toutes les 
créatures se 
développent en 
abondance et en 


diversité. 


LE SABBAT : 

Le principe du sabbat 
établit des limites au 
comportement avant 
que ne soient atteintes 
les limites biologiques 
et physiques sans 
compromis, 
permettant ainsi la 
restauration et le 
développement 


de la vie. 


1 LA 
6 MUSÉE 
J 


DORE TL ATT UE TRUE EEE] [MANUEL 


[EU Ne : \ \ \ 
TL AUS 
a À RU 


| : 
ÿ ner ent À 


alsuhs Dent WE An ef 


porc qui pratique le sabbat de la terre — fait reposer sa terre 
tous les deux ans et non tous les sept ans. Quand on lui 
demanda pourquoi, il répondit que «le sabbat est fait pour la 
terre et non la terre pour le sabbat» (paraphrasant de façon 
approximative Marc 2, 27) ajoutant : c'est ce dont ma terre a 
besoin». Ainsi, pour ce fermier, appliquer pleinement le 
principe du sabbat veut dire que certaines terres sont laissées 
en jachère plus souvent qu'une fois tous les sept ans, et que 
certaines d'entre elles, plus fragiles, peuvent l'être à perpétuité, 


puisque c'est ce dont ma terre a besoin. 


Non seulement le principe du sabbat protège-il la terre d'une 
exploitation incessante, il sert aussi à établir des limites morales 
avant que des limites biologiques et physiques ne soient 
atteintes. Si cette loi était suivie à l'échelle du globe, un 
septième ou plus des terres serait en jachère chaque année. 
Cette pratique serait assurément à l'avantage de la biodiversité, 
particulièrement à la faune et flore «invisible» du sol. Quand on 
entend que la «nécessité économique» demande qu'on ait 
continuellement sous pression soi-même, les autres créatures et 
la terre (7 jours par semaine, 24 heures par jour ou 7 ans sur 
7), la limite portée par la loi du sabbat est déjà dépassée. Le 
sabbat donne l'occasion d'une zone tampon entre l'autolimite et 
une crise contraignante. Observer le sabbat de la terre élimine 
ainsi une majeure partie de l'argument sur le nombre de 
personnes que la Terre peut nourrir et d'autres questions de ce 
genre. Si les gens soutiennent qu'ils doivent violer le sabbat 
afin de survivre, ils annoncent par ce fait même que la limite a 


été atteinte ou dépassée. 


Le principe du sabbat donne donc la chance aux gens d'utiliser 
la terre et ses créatures, mais non au-delà du point où celle-ci 
ne peut pas nourrir sainement. Le principe établit aussi des 
limites au comportement avant que ne soient atteintes les 
limites biologiques et physiques sans compromis, permettant 


ainsi la restauration et le développement de la vie. 


CONCLUSION 


Conservation de la Terre, fécondité, sabbat — tels sont les trois 
principes bibliques majeurs sur le soin à apporter à la création. 
Ainsi, les chrétiens et les autres gens du Livre ont un système 
de croyances qui contient la capacité éthique et les instructions 


nécessaires pour soutenir la vie sur Terre avec toute sa 
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biodiversité florissante. Parce que les gens du Livre 
comprennent que Dieu est l'auteur à la fois de la biosphère et 
de la Bible, l'écologie et l'éthique biblique deviennent 
entrelacées. Ainsi, les gens du Livre peuvent et doivent être 
inspirés à connaître leur Créateur à partir et du monde et de la 
Parole. Comme conséquence, on peut avoir un système de 
croyances d'une remarquable intégrité qui incorpore le 


comportement moral et l'écologie. 


Quelles que soient les croyances des gens, cependant, les 
enseignements de ce livre ancien, doublés de la connaissance 
scientifique moderne sur la biosphère, fournissent à l'humanité 
une nouvelle source d'espérance. Il est à souhaiter qu'on puisse 
atteindre l'intégrité éthique et biosphérique et que la Terre et 


toutes ses espèces pourront prospérer. 
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Don Chao est le fils d'un collègue ichtyologue qui 
travaille au Brésil et, chaque année, il s'y rend pour 
passer l'été avec son père. En 1994, je lui ai demandé 
de noter ses impressions du Brésil, en particulier de 
l'Amazonie, pour en faire part aux lecteurs de La 
biodiversité mondiale. Ses descriptions nous 
rappellent ce que nous essayons tous de comprendre 
et de protéger, nommément la richesse de la 


Les impressions de PAmazonie d’un garçonnet de 12 ans 
Don Chao 


Il y a toutes sortes d'oiseaux, et ils font tous des bruits bizarres. 
Si vous êtes chanceux, vous verrez un ara perché tout en haut 


des arbres. C'est un très beau perroquet. 


On peut entendre, et parfois voir, des singes. Ils font des sons 
grinçants, et beaucoup d'autres sortes de bruits aussi. C'est 
difficile de voir des singes; je ne vois habituellement que les 
branches qui bougent. J'ai peut-être de la difficulté à les voir 


parce que je ne porte pas mes lunettes dans la jungle! 


biodiversité et des paysages naturels. Je suis sûr qu'il y ne 
a parmi vous des personnes qui ont des expériences RE | 
“ Al Ars. Il y a beaucoup de sortes de plantes dans la forêt. Je vais vous 
semblables de première main à partager. Je les invite à Or SPAASTN 
parler de celles que je connais. Il y a une vigne (Dileniaceae 


nous en faire part pour que nous puissions les publier. 


sp.), grosse comme un petit arbre, qui pend d'un arbre 


immense. Elle ne s'enroule pas autour de l'arbre, mais plutôt 


s'en ramifie. Pour en obtenir l'eau, on coupe la base avec une 


MES IMPRESSIONS DU CIEL 


Je suis arrivé en Amazonie pendant la journée. Du hublot de 


Era à à, 5 , Don Chao (à gauche) 
l'avion, je voyais un paysage en dégradé de vert s'étendant à | 
| CINE et un touriste de 
perte de vue. En y regardant de plus près, j'ai pu voir le rio 
: l'Indiana en 
Negro baignant la verdure tout comme l'eau se répand sur le 
L TAN 2 promenade dans 
pavé. L'eau serpentait dans la forêt, créant de nombreux îlots. EE 
' re ee. a a jungle. 
Même si j'étais au courant du déboisement de l'Amazonie, je ; | 
| [Photo de Ning 
n'en voyais aucun signe du hublot de l'avion. 


MES IMPRESSIONS AU COEUR DE LA 
FORET 


Pénétrer dans la forêt ombrophile tropicale, c'est comme 


Labbish Chaol 


pénétrer dans un autre monde. Tout devient sombre et plus 


humide. Ça sent comme de l'air humide très frais, mais pas 


comme de la rosée. C'est bizarre — on marche un bout et ça 
devient frais et on se sent rafraîchi, puis ça devient chaud à 
nouveau. Au fur et à mesure que l'on avance, on voit toutes 
sortes d'arbres et de buissons. À 15 pieds de distance, on ne 


peut voir ses compagnons. Et on a toujours l'impression que 


quelqu'un ou que quelque chose nous surveille. 


Don Chao, 191 Davis Avenue, Brookline, MA 02146, USA 
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Nathaniel Howland et 
Junior font du canoë 
sur le rio Cueras, 
tributaire du ro 
Negro. On voit une 
ferme en arrière-plan. 
[Photo de Don Chao] 


Don Chao, Nathaniel 
Howland et Junior se 
dirigent vers un 
village indien pour 
leur donner un 
pistolet à eau. 

[Photo de Ning 


Labbish Chao] 


machette. (Une machette est l'outil dont 
se servent les gens dans la forêt. Elle est 
tellement bien affilée que l'on peut s'en 
servir pour se raser.) Après avoir coupé 
la vigne à la base, on coupe rapidement 
la tige un peu plus haut. Si l'on tarde à 
le faire, l'eau remontera vers le haut de 
la vigne. Une personne souffle sur un 
côté de l'ouverture et l'autre met sa 
bouche de l'autre côté. Voilà! L'eau sort. 
Elle est très bonne; elle goûte comme de 
l'eau, mais avec un petit goût de bois. 
On ne doit pas trop en boire, parce que 
ces vignes sont pour les gens qui se 
perdent dans la forêt. Si on boit toute 


l'eau, il n'en restera plus pour les personnes perdues. 


Il y a aussi un arbre, appelé castanheiro ou châtaignier du 
Brésil (Bertholletia excelsa, famille des Lécythidacées). C'est un 
très, très gros arbre. L'écorce est assez lisse, et il y a des bosses 
ici et là. Le tronc est épais. Il n'y a des branches que dans le 
sommet. Elles sont grosses et solides, et semblent groupées. 
L'arbre porte des fruits ronds qui contiennent de grosses 
graines triangulaires que l'on appelle noix du Brésil. Les fruits 
sont très durs. J'ai essayé d'en ouvrir un avec un marteau, mais 
ça n'a pas marché. Il faut couper le bout du fruit avec une 
machette. Au premier coup, le fruit reste fixé à la machette et 
on continue à lui donner de grands coups jusqu'à ce que la 
lame le traverse. À l'intérieur, les noix sont alignées sur les 
côtés, tout comme les quartiers d'une orange pelée. Chaque 


noix est recouverte d'une coque dure. On l'enlève avec la 


machette, mais cela requiert de l'expérience. Il faut être 
prudent si l'on ne veut pas se trancher un doigt. La chair est 


blanche et délicieuse. Elle est tendre et un peu molle. Mais je 


crois qu'elle est meilleure quand elle est grillée — elle est plus 


croustillante. 


Il y a un autre arbre que l'on appelle pecunha. Comme le 
châtaignier du Brésil, il n'a des branches que dans le faîte, C'est 
là qu'il y a du soleil. On obtient du pecunha des fibres pour 
tisser des cordes. Pour écorcer le tronc, on y plante une 
machette de côté. En la tenant par la lame et le manche, on la 
tire vers soi pour peler une lanière de l'arbre. Elle est collante 
et fibreuse; les fibres, par milliers, sont longues et minces. On 
tord la lanière pour renforcer les fibres, puis on l'attache bout à 
bout pour former un cercle. Puis vient la partie intéressante. 
On cherche un arbre d'environ la largeur d'une feuille à 
dactylographier (20 cm), on met les pieds dans 
l'anneau, puis on saute sur l'arbre comme si on 
allait y grimper. On presse ses pieds autour de 
l'arbre et on se hisse avec les bras, puis on presse 
ses pieds ensemble. Quand on presse ses pieds 
contre l'arbre, on peut lâcher prise sans tomber. 
Les enfants d'autres coins du monde peuvent 


essayer ce truc avec une corde. C'est cool! 


MES IMPRESSIONS DU FLEUVE 


Du fleuve, l'Amazonie est très différente de ce 
qu'elle est de la forêt. Je vais habituellement sur le 
fleuve en bateau à moteur, en kayak ou en canoë. 
Je crois que le canot et le kayak sont les moyens 
les plus intéressants de couvrir de courtes 
distances en suivant les rives. C'est étonnant 
comment le fleuve est silencieux pendant la 


journée. Une tempête d'environ 15 minutes frappe 
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RE 7 L Don Chao en pirogue. 
beaucoup de plaisir à nager et à plonger sous le canoë pour y HR REER s 

j Très facile à chavirer! 
respirer dans la poche d'air. Rendu à terre, une des grands- 


[Photo de Ning 
mères indiennes m'a appelé. Elle m'a dit qu'elle pensait qu'un | Labbish Chaol 
gros serpent nous avait mangé. Elle était inquiète parce qu'un 
ami de son mari était mort au même endroit où nous jouions. 
Elle m'a dit qu'un gros serpent l'avait tué. Señor Leandro, le 
gardien de la station, m'a dit qu'il avait lui aussi vu de gros 
serpents faire surface juste à côté de l'hôtel pour respirer, et sa 
femme, Doûa Isabella, m'a dit qu'une nuit, elle avait vu les 
yeux flamboyants d'un caïman juste à côté de la station. Elle a 


dit à son fils de lui jeter un billot, et l'animal a disparu. Ces 


histoires peuvent être vraies ou elles peuvent être fausses. C'est 
à vous de décider. Nathaniel ne les a pas crues. Mais depuis, 
j'hésite à entrer dans l'eau le soir, ou de nager à proximité 


d'arbres ou de souches. 


10 CHOSES QUE JE CROIS QUE LES ENFANTS PEUVENT 

FAIRE POUR SAUVER L’AMAZONIE 

1. Demande d'où vient la viande au restaurant-minute local où tu 
vas. Si elle vient de l'Amazonie, vas à un autre restaurant. 


. Ne demande pas un animal protégé de l'Amazonie comme 
animal favori. 


l'Amazonie presque tous les jours. L'air se rafraîchit au fur et à 


mesure que de gros nuages de pluie cachent les rayons du 
| ' Rs . Ne demande pas un jouet en acajou. 

soleil. Les eaux calmes deviennent soudain agitées. Des vagues 

. Recycle pour réduire la pollution qui mène au réchauffement 


de l'Amazonie. 


couvrent la surface, et le vent agite les arbres. De nulle part se 
déverse un immense rideau de pluie. Je peux voir distinctement 


la ligne qui sépare où il pleut et où il ne pleut pas. C'est le . L 
or à > . Informe-toi de ce qui se passe en Amazonie et dis-le à tes 


moment que je préfère pour aller faire du kayak. La pluie est 
amis. 


tellement abondante que j'ai l'impression qu'elle me coupe le 
. Demande à tes parents d'acheter des produits dont les profits 
de la vente aideront l'Amazonie. 


visage. J'essaie de sauter les vagues avec mon kayak. Juste 
comme il semble qu'elles deviennent de plus en plus fortes, la 


luie cesse, les nuages s'enfuient et le vent tombe. Je n'en 2 = 
: - . Lis des livres sur l'Amazonie. Quand tu seras plus vieux, tu 


voudras peut-être te joindre aux efforts pour sauver 
l'Amazonie. 


reviens pas! Ça se passe tellement vite. Après que le soleil sort, 
le ciel est d'un bleu pur et il y a généralement un superbe arc- 


en-ciel qui le traverse. Je peux en voir les deux bouts. C'est 


cool! Aux Etats-Unis, je vois rarement quelque chose comme 


cela. 


Nager ou ne pas nager? 

Nathaniel, mon ami de Boston, et moi sommes restés à la 
station touristique Apurissawa pendant 21 jours. C'est un 
endroit de villégiature pour les gens qui veulent fuir la 
civilisation. Le propriétaire est un bon ami de mon père. C'est 
un hôtel de bois flottant qui repose sur de gros troncs d'arbre. 
Il est complètement entouré d'eau; le matin, on peut plonger 


directement dans le fleuve. 


Un jour, nous avons remonté le fleuve pour visiter les Indiens. 


En route, nous avons chaviré le canoë et nous avons eu 
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. Dénonce les gens qui ont des objets illégaux provenant de 


l'Amazonie, 


. Achète des poissons d’aquarium capturés en Amazonie pour 


aider les entreprises locales. Les habitants n'auront alors pas à 
couper les arbres pour gagner leur vie. 


10. Ne demande pas des souvenirs fabriqués d'animaux de 
l'Amazonie. 


1 
3 


Tous nos 
remerciements 


à Jon Shepard. 
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Euchloe ausonides ssp. 


Euchloe ausonides ssp. est une sous-espèce non décrite d'une 
espèce répandue de la famille des Piérides. Cette sous-espèce, 
connue d'après seulement 13 spécimens de collection, était 
indigène du sud de la Colombie-Britannique. Le dernier 
spécimen a été capturé en 1908 dans l'ile Gabriola. La sous- 
espèce est presque certainement éteinte, bien qu'il soit 
vaguement possible qu'une population existe dans une des îles 
du détroit de Georgia. On retrouve communément d'autres 
sous-espèces d'Euchloe ausonides dans l'ouest de l'Amérique du 
Nord. On croit que la présente sous-espèce se nourrissait de 
Cruciféracées du genre Arabis et Sisymbrium peuplant l'habitat 
du chêne de Garry (Quercus garryana) des régions boisées 
couvrant autrefois le sud de l'ile de Vancouver et les îles 


voisines. L'habitat d'origine a été fortement perturbé, les 
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associations floristiques ayant été modifiées par le broutage des 
moutons et l'introduction d'espèces exotiques, comme le genêt à 
balai (Cytisus scoparius). En outre, l'urbanisation et 


l'industrialisation ont grandement réduit l'étendue de cet habitat. 


La biodiversité s'est appauvrie autant au plan de la génétique 
que des écosystèmes. La combinaison unique de gènes qui 
constituait cette sous-espèce a probablement disparu à jamais. 
La composition d'origine des terres boisées de chêne de Garry 
est maintenant irrévocablement modifiée. La description 
éventuelle et l'identification de cette sous-espèce améliorera nos 
connaissances scientifiques de la biodiversité, mais 


malheureusement de la biodiversité perdue. 
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Les limites des listes d'espèces en péril 


Lee Harding 


On consacre actuellement beaucoup d'efforts à 
l'identification des espèces en péril, une par une, et à 
la mise en oeuvre de programmes de rétablissement. 
Mais on a tendance à ignorer les espèces mal 
connues. Il faut se demander s'il n'existe pas une 
meilleure approche, étant donné que le nombre 
d'espèces en voie de disparition augmente rapidement 


et que nous ne connaissons pas le statut de 


nombreuses autres. Les opinions exposées ci-dessous 
constituent une contribution utile au processus de 
conservation. [D.E.M.] 


LE PROBLÈME 


Diamond (1987), Mace (1994) et d'autres chercheurs 
s'inquiètent du fait que la publication de listes d'espèces en 
voie de disparition limite le nombre de taxons reconnus 
comme étant menacés d'extinction imminente. Et ce parce que 
seules les espèces décrites peuvent être inscrites à une liste, et 
que, une fois une liste établie, les efforts déployés au plan de la 
conservation et des relevés sont essentiellement axés sur ces 
espèces. On donne peu d'attention aux taxons qui ne sont pas 
inscrits à une liste, et leur situation se détériore. Par exemple, 
les documents La Nature aux abois : les espèces menacées de 
disparition au Canada (Burnett et al., 1989), L'État de 
l'environnement au Canada (Environnement Canada, 1991) et 
State of the Environment Report for British Columbia (British 
Columbia Ministry of Environment et al. 1993) contiennent 
tous des énoncés à l'effet que le nombre d'espèces en péril est 
absolu, laissant une impression nette, mais erronée, que toutes 
les espèces sont connues et que leur statut de conservation a 


été évalué. 


Le document Canada's Biodiversity (Mosquin et al., 1995) est 


l'une des seules publications qui aborde la question du nombre 


Lee Harding, Centre de la recherche faunique du Pacifique, 
Environnement Canada, R.R. 1, 5421 Robertson Road, Delta 
(Colombie-Britannique)  V4K  3N2, ad.  élect. 
<hardingl@cwsvan.dots.doe.ca>. 
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réel d'espèces, soit celles déjà identifiées et des estimations du 
nombre qu'il reste à découvrir, à nommer et à classifier. Les 
auteurs tentent de combler les lacunes des connaissances sur 
les groupes mal étudiés en appliquant le pourcentage des 
espèces en péril appartenant à des groupes taxinomiques 
connus au nombre total estimatif d'espèces de ces groupes. Les 
chiffres ainsi obtenus indiquent qu'il existe plusieurs milliers 
d'espèces en péril au Canada, plutôt que les moins de 300 
identifiées par le Comité sur le statut des espèces menacées de 
disparition au Canada (CSEMDC). 


En 1988, le Conseil canadien des ministres de la faune a lancé 
le programme Rétablissement des espèces canadiennes en péril 
(RESCAPÉ), en partant de la liste officielle du CSEMDC. Ce 
programme est une importante composante de la Stratégie 
canadienne de la biodiversité (Environnement Canada, 1995). 
Le CSEMDC ayant été mis sur pied par les directeurs 
d'organismes fédéraux et provinciaux de gestion de la faune, il 
a toujours été limité par les mandats de ces derniers. Il n'est 
pas nécessaire de remonter très loin dans l'histoire de la gestion 
de la faune au Canada et à l'étranger pour se retrouver à 
l'époque où la «faune» était du gibier et tous les autres 
quadrupèdes, oiseaux et poissons étaient de la «vermine», et où 
des organismes payaient une prime pour la destruction des 
«nuisibles, comme le loup et le renard nain (Leopold, 1933) — 


des espèces maintenant désignées en voie de disparition. 


Malgré sa fondation chancelante, le CSEMDC a fait de grands 
progrès dans le dossier de la conservation de la biodiversité. 
Nous avons sauvé la grue blanche. Le faucon pèlerin pratique à 
nouveau le vol en piqué dans les marécages. Les hurlements 
du loup gris surgissent de territoires depuis longtemps muets. 
Le grizzli rôde en sécurité dans les montagnes, un bassin 
versant entier de la Colombie-Britannique ayant été consacré à 
sa protection. Ces espèces charismatiques sont des icônes de la 
conservation liant le grand public et les politiciens. Sans aucun 
doute, de nombreuses espèces plus humbles ont été sauvées 
parce qu'elles ont eu la chance de vivre dans l'ombre des 
grandes espèces vedettes. Mais qu'en est-il des espèces qui 
n'ont même pas de nom, et encore moins de protecteurs? 
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Graphique de la biodiversité 


La taille correspond au nombre d'espèces incluses dans le taxon. 


Ce graphique de la 
biodiversité donne 
une idée du nombre 
total d'espèces des 
principaux taxons déjà 
décrites, soit environ 
1,4 million. Notez que 
la taille de l'illustration 
est représentative du 
nombre d'espèces 
connues d'un taxon 
donné. Puis 
considérez combien 
d'espèces ignore le 
processus 
d'établissement des 
listes du CSEMDC qui, 
jusqu'à récemment, 
n'étudiait que les 
vertébrés et les 
plantes vasculaires. Le 
CSEMDC a récemment 
élargi son mandat 
pour y inclure les 
plantes non 
vasculaires et certains 
invertébrés (papillons 
diurnes, papillons 
nocturnes et 


mollusques). 


LE CSEMDC, UN ÉLÉMENT DE LA 
SOLUTION 


Les forces du CSEMDC se situent dans sa rigueur scientifique et 
la transparence de son processus. Sa rigueur garantit que seules 
les espèces qui sont réellement en voie de disparition sont 
inscrites à une liste, ce qui donne lieu à un engagement 
correspondant de fonds publics dans des programmes de 
rétablissement. La transparence du processus tient compte des 
vues et des compétences d'intervenants privés et assure un 
certain degré d'objectivité. Mais l'utilité de listes d'espèces en 
voie de disparition, comme celles établies par le CSEMDC, 
comme base de la conservation de la biodiversité est limitée 


dans une certaine mesure. 


En premier lieu, le CSEMDC ne s'est chargé, à l'origine, que des 
vertébrés, puis a par la suite élargi son mandat pour y inclure les 
plantes vasculaires. Il à récemment considéré la question à l'effet 
de savoir s'il devait aussi inclure dans son mandat d'autres taxons 
comme les plantes non vasculaires et les invertébrés, et comment 
le faire. Les plantes non vasculaires sont maintenant étudiées par 
des groupes d'experts du sous-comité des plantes. Dans le cas 
des invertébrés, le CSEMDC a décidé de ne classer que les 
lépidoptères et les mollusques d'eau douce pour le moment, en 
coopération avec le programme Plantes et invertébrés menacés 
au Canada (PIMC) de la Fédération canadienne de la nature 
(Environnement Canada, 1995). Par contre, Aniskowicz (1995) 
désapprouve le programme PIMC. Il faut mettre sur pied un 
autre processus parallèle pour traiter les nombreux autres taxons 
qui ne sont pas couverts par le mandat du CSEMDC. 


Certaines forces du CSEMDC sont à l'origine d'une 
deuxième limite des listes : sa rigueur scientifique, 
et le fait que les évaluations sont souvent faites 
par des experts, indépendants ou membres 
d'organismes, qui contribuent au processus dans 
une large mesure à titre de bénévoles ou selon 
leur disponibilité. Mais ces forces ralentissent 
grandement le processus. On soupçonne souvent 
que la vitesse à laquelle des espèces deviennent 
menacées dépasse la vitesse à laquelle le statut 


d'une espèce est établi, bien que cela soit difficile 
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stratégie de conservation de la biodiversité (Miller et Scudder, 
1994), Une autre préoccupation que soulèvent les décisions sur 
le statut des espèces prises par le CSEMDC vient du fait que, 
n'étant pas exécutoires, les décisions n'ont aucune incidence 
sur la protection des espèces et de leur habitat, au contraire des 
décisions prises par l'Environmental Protection Agency (EPA) 
des États-Unis. Le projet de Loi sur la protection des espèces en 
péril au Canada protègera dans une certaine mesure les 


espèces inscrites dans les listes. 


COUP D'OEIL SUR LA COLOMBIE- 
BRITANNIQUE 


Les estimations du nombre d'espèces classées dans les diverses 
catégories de statut de conservation illustrent les limites 
qu'impose le processus d'inscription à une liste d'espèces en 
voie de disparition. Selon le CSEMDC, quatre espèces et sous- 
espèces de plantes et de vertébrés sont disparues en Colombie- 
Britannique, tandis que 21 autres sont menacées ou en danger 
de disparition. Toutefois, Harding et McCullum (1994) signalent 
11 vertébrés, 9 plantes (dont 4 plantes vasculaires) et 3 
invertébrés, espèces ou sous-espèces, comme étant disparues 


” en Colombie-Britannique (bien que trois de celles-ci aient été 


réintroduites depuis dans la province) (voir tableau 1). Les 
auteurs d'autres chapitres de l'ouvrage intitulé Biodiversity in 
British Columbia: Our Changing Environment croient qu'au 
moins 800 espèces d'invertébrés marins et terrestres (Scudder, 
1194b), peut-être 15 espèces d'algues marines benthiques, 5 
amphibiens, 26 poissons, 63 bryophytes, 24 plantes vasculaires 


et plusieurs espèces d'oiseaux sont menacés ou en danger de 
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Tableau 1. Espèces et sous-espèces disparues en Colombie-Britannique 


bison des bois!, Bison bison athabascae 


MAMMIFÈRES 


bison des plaines’, Bison bison bison 


caribou des bois’, Rangifer tarandus dawsoni 
loutre de mer’, Enhydra lutris 


lièvre de Townsend, Lepus townsendii 


OISEAUX tourte voyageuse’, Ectopistes migratorius 

tétras des armoises, Centrocercus urophasianus 
chevêche des terriers?, Athene cunicularia 
coulicou à bec jaune, Coccyzus americanua 


POISSONS 


corégone du lac Dragon, Coregonus sp. 


phrynosome de Douglas, Phrynosoma douglassii 


abronie, Abronia umbellata acutalata 
nicotiana, Micotiana attenuata 
renoncule, Ranunculus lobbii 
downingia élégant, Downingia elegans 
mousse, Pseudephemerum nitidum 
mousse, Micromitrium tenerum 
mousse, Discelium nudum 
mousse, Fissidens pauperculus 


cornifle, Phaeoceros hallii 


INVERTÉBRÉS mimique, Basilarchia archippus 
sous-espèce peridiccas 

d'un Euphydryas chalcedona peridiccas 
sous-espèce de l’île de Vancouver 


d'Euchloe ausonides sf”. 
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Quatre espèces et 
sous-espèces sont 
considérées par le 
CSEMDC comme étant 
disparues ou 
disparues au Canada. 
Comparez ce nombre 
à la liste de Harding 
et McCullum (1994) 
présentée au 

tableau 1. 


Quelques récentes 
observations près des 
Territoires du Nord- 
Ouest 

? Réintroduit depuis à 
partir de populations 
non indigènes 

* Disparu 


Tableau 2. Nombre connu et estimatif d'espèces présentes en Colombie-Br PANNE 


Monères (bacteries et cyanobactéries) >225 (marine seulement) Er pente cd 1 


Protistes 


terrestres ? (250 dans les sols) ? (>250 dans les sols} 


marins >1 017 


> (>1 017): 
Algues 
macroalgues marines 
algues aquatiques 


Eumycètes (tous groupes confondus) ? ( spèces marines! > 10 000° 


Macromycètes 6 > 2 000° 


Plantes 


Bryophytes (mousses, hépatiques) 


Filicophytes (fougères) 
Plantes vasculaires 
Animaux 


Rotifères | 50 (sols terrestres) (>50} 


Nématodes [500 (sols terrestres) (>500} 


(>100) 


Gastropodes | 100 (sols terrestres) 


Annelides 125 (sols terrestres) 


Arthropodes 25 000 


Invertébrés marins (tous taxons -4 500 


confondus) 


Vertébrés 


Austin, 1985 and 1992; Marshall, 1993: Hawkes, 1994; ‘Stein and Borden, 1975 (inclut 2 037 «sous- 
genres» et 75 genres dont les espèces sont inconnues); ‘Pojar, 1993; ‘Redhead, 1994; Goward, 1994 
and T. Goward, in. lit. mai 5, 1995; “Schofield, 1994; ‘Douglas et al. 1994; "Scudder, 1994a: 
Lambert, 1994 and P. Lambert, in. lit, mai 3, 1995; “BC Ministry of Environment, Lands and Parks. 
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disparition, et que de nombreuses autres espèces (dont plus de 
600 plantes vasculaires) sont rares ou vulnérables. La Liste 
rouge de la faune de la Colombie-Britannique menacée ou en 
danger de disparition est un autre exemple de la diversité des 
systèmes de classification; y sont inscrites 151 espèces ou sous- 
espèces de vertébrés, à l'exception des poissons, des 
mammifères marins et des espèces exotiques (Harcombe, 
1994). Ainsi, un gouffre s'étend entre les espèces considérées 
par les spécialistes comme étant en danger de disparition et 
celles reconnues par les comités officiels comme étant en 
danger de disparition. Les auteurs de la Stratégie canadienne de 
la biodiversité (1995) constatent le grand nombre d'espèces 
qu'il reste à nommer ou dont on ne connaît pas encore le 
statut, Combien de ces espèces sont retrouvées en Colombie- 


Britannique? 


Pielou (1995) a tenté de compter tous les taxons connus de la 
province. Le tableau 2, qui en est une liste détaillée, devra sans 
doute être révisée bientôt en fonction des nouvelles données 
disponibles. La Colombie-Britannique abrite environ 42 124 
espèces. Ce nombre apparemment précis n'est qu'une 
approximation, car même les spécialistes ont beaucoup de mal 
à établir un nombre exact à cause de problèmes de taxinomie 
et de la difficulté de dresser des listes. 


Pour être certain et précis, il faut souvent étudier de 
nombreuses collections de référence et consulter des collègues 
pour obtenir des données inédites, mais cette démarche est 
fastidieuse et dispendieuse. Qui plus est, les taxinomistes (et les 
collections d'histoire naturelle) eux-mêmes sont en péril; ils 
sont surmenés et ne suffisent plus à la tâche, ce qui a mené à 
la triste réalité que de nombreux groupes d'organismes ne sont 
plus étudiés. En cette époque de réduction des effectifs et des 
budgets, les spécialistes prennent leur retraite, décèdent ou ne 
sont pas remplacés. En dernier lieu, il existe des lacunes dans 
l'information sur certaines régions géographiques, des relevés 
biologiques n'y ayant pas été effectués et des collections 
d'histoire naturelle n'y ayant pas été recueillies. 
Par exemple, nous ne disposons que de rares 
cartes de distribution ponctuelle des espèces du 
nord et de certaines parties de la côte de la 
Colombie-Britannique parce que des relevés 
n'y ont pas été 
effectués. 


En Colombie- 
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espèces exotiques, les poissons et les mammifères marins 
autres que la loutre de mer) ont été évalués et classés selon 
leur statut de conservation (Harper et al., 1994). Mais ces 850 
espèces et sous-espèces ne représentent que 0,2 % de toutes 
les espèces indigènes connues, tous taxons confondus, et que 
0,1 % du nombre d'espèces indigènes connues et du nombre 
probable d'espèces inconnues (tableau 2). Au niveau fédéral, 
334 espèces et sous-espèces de vertébrés et de plantes 
vasculaires du Canada ont été évaluées (CSEMDC, 1994), soit 
0,2 % des 139 486 espèces non virales connues et inconnues du 
Canada (Mosquin et al., 1995). 


Qui plus est, on découvre de nouvelles espèces à une allure 
rapide, ce qui vient grossir non seulement le nombre d'espèces 
connues, mais aussi le nombre probable d'espèces qui n'ont 
pas encore été découvertes (Wilson, 1992). Par exemple, des 
chercheurs qui étudiaient les insectes des forêts ombrophiles 
tempérées (Winchester et Rinj, sous presse) et des prairies 
sèches (British Columbia Ministry of Environment, Lands and 
Parks, 1995) de la Colombie-Britannique ont découvert un 
pourcentage tellement élevé d'espèces nouvelles pour la 
province par rapport à celles déjà connues que le total 
probable d'espèces a été révisé à la hausse. Chaque année, de 
nouvelles espèces sont découvertes (Geoff Scudder, comm. 
pers.). Ainsi, environ 120 nouvelles espèces de lichens ont été 
découvertes en Colombie-Britannique en août 1993 lors 
d'excursions sur le terrain menées dans le cadre du V° Congrès 
international de mycologie qui a eu lieu à Vancouver (Goward, 
comm. pers.), ce qui a donné lieu à nouveau à des révisions à 
la hausse du nombre d'espèces connues et du nombre 
probable d'espèces inconnues. Tout en admettant que nous 
n'avons qu'une vague idée du nombre d'espèces présentes en 


Colombie-Britannique, nous reconnaissons aussi que seul un 
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faible pourcentage des espèces ont même été découvertes, 


encore moins évaluées au plan de leur statut de conservation. 


Les spécialistes et les responsables des espèces en danger de 
disparition se rendent compte des lacunes dans leurs 
procédures et tentent de les combler. Le CSEMDC, comme il l'a 
déjà été mentionné, n'étudiait à l'origine que la faune; il a 
étendu son mandat à d'autres taxons et a élargi ses définitions 
des catégories de statut de conservation. De même, le ministère 
de l'Environnement de la Colombie-Britannique ne considérait 
au début que la faune, mais a maintenant adopté le système 
international du Conservation Data Centre pour le classement 
des statuts de conservation, qui inclut non seulement tous les 
taxons, mais qui peut aussi inclure des données sur des 
écosystèmes ou des éléments d'habitats rares (Harcombe ef al, 
1994). On ne peut toutefois s'attendre à ce que même cette 
portée générale couvre la gamme complète des espèces 
lorsque l'on considère le nombre estimatif d'espèces 


présumées. 


SOLUTIONS 


En premier lieu, les communications sur les espèces en péril 


devraient mentionner les limites du processus, par exemple : 


mles taxons qui ne sont pas inclus dans une évaluation 


donnée; 


= le nombre d'espèces considérées comme étant en danger de 
disparition dont le statut de conservation n'a pas encore été 


évalué officiellement; 


= les groupes taxinomiques pour lesquels on s'attend fortement 


à découvrir de nouvelles espèces; 


“les groupes taxinomiques qui n'ont pas été récemment 
révisés ou qui ne bénéficient plus des compétences de 
spécialistes. 


En deuxième lieu, bien que la protection de chaque espèce en 
danger de disparition soit importante et nécessaire, les 
stratégies de conservation doivent être basées sur la 
conservation d'écosystèmes d'une diversité, d'une superficie et 
d'une connectivité suffisantes pour assurer que toutes les 
espèces soient protégées, y compris les espèces inconnues et 
celles dont le statut de conservation est incertain. 


En dernier lieu, une stratégie de la biodiversité devrait aborder 
la question du niveau actuel de compétences spécialisées en 
systématique et en taxinomie, des infrastructures (herbariums, 
collections de référence, jardins botaniques) et des efforts de 


relevés. 
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DEMANDE D'INFORMATION 
CANADIENNE SUR LA 
BIODIVERSITÉ 


La Convention des Nations 

Unies sur la diversité biologique 

veut créer une banque centrale 

d'information pour faciliter les 
échanges reliés à la biodiversité et favoriser la 
collaboration scientifique et technique. Les 
gouvernements, les organismes et les peuples 
indigènes de partout au monde travaillent 
maintenant en partenariat pour développer ce 
mécanisme de «banque centrale. Le Bureau 
de la Convention sur la biodiversité 
d'Environnement Canada aide au 
développement d’un volet canadien dans ce 
réseau global. Les buts du réseau, qui 
comprendra aussi un site Internet canadien, 
sont les suivants : 


# Faire connaître les plans, les mesures et les 
progrès du Canada pour conserver et utiliser 
la biodiversité de façon durable; 

= Aider à accroître la sensibilisation et 
contribuer à des prises de décisions plus 
intégrées en améliorant la compréhension 
de la pertinence des questions reliées à la 
biodiversité; 

= Faciliter le transfert des produits canadiens 
environnementaux, de services et autres 
technologies: 

= Favoriser l'accès à l'information et aux 


sources de données biologiques et 
écologiques. 


Si vous ou votre organisme avez des 
renseignements sur la biodiversité, reliés à un 
des buts susmentionnés et que vous aimeriez 
les rendre disponibles sur l'Internet, veuillez 
communiquer avec le Bureau de la Convention 
sur la biodiversité, Place Vincent Massey, 351, 
boul. St-Joseph, Hull (Québec) K1A 0H3. 
Téléphone : (819) 953-6252; télécopieur : (819) 
953-1765; courrier électronique 
bcoint@cpits.am.doe.ca 
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Le. 


École d’été internationale 


sur la biodiversité et la, 
systématique 


PERSONNE-RESSOURCE 
Département de biologie, Université Queen's, Kingston (Ontario) 
K7L 3N6, CANADA, tél. : (613) 545-6000, poste 5064, ad. élect. : 


<lougheed@biology.queensu.ca> 


: Dr Steve Lougheed, directeur, 


L'École d'été internationale sur la biodiversité et la systématique 
est un projet du Musée canadien de la nature (MCN) et de son 
partenaire, l'Université Queen's de Kingston, en Ontario. 
Occupée à préparer sa deuxième année, l'école d'été répond à 
un besoin critique de formation accrue en systématique. Ce 
besoin avait été formulé par le personnel et la direction du 
MON et souligné dans le rapport de 1992 du Groupe d'étude 
sur la biosystématique canadienne. D'autres organismes, tels 
que la Société canadienne de zoologie et le groupe fédéral de 
recherche biosystématique du gouvernement canadien, ont 
aussi fait état de la nécessité d'offrir des occasions de formation 
aux systématiciens le plus rapidement possible. Le premier 
cours d'été a eu lieu en juin et juillet 1996; un bref compte 
rendu en a été donné dans La biodiversité mondiale 6(3) : 34 
Cette année, le cours sera offert du 10 juillet au 7 août, à trois 
endroits, soit à Ottawa (Musée canadien de la nature et 
Université d'Ottawa) et à Kingston (Université Queen's), ainsi 
qu'à la Station de biologie de l'Université Queen's, sur le lac 


Opinicon, en Ontario. 


Le but du cours est de donner aux participants une sorte 
d'initiation aux questions et notions principales de biodiversité 
et de systématique. L'étude n'est pas limitée aux idées 
contenues dans les sciences biologiques (c.-à-d. nombre, 
répartition, classification et fonction de tout l'éventail des 
organismes), mais décrit aussi explicitement les interactions 
entre les recherches universitaires dans ces domaines et toute la 
gamme des activités et des valeurs humaines. Elle vise à donner 


aux étudiants une meilleure compréhension et une meilleure 


MUSÉE CANADIEN 
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sations 


appréciation de la façon dont l'assemblage actuel de la vie s'est 
formé, se maintient et pourrait évoluer dans l'avenir. Mis à part 
son contenu biologique, le cours permettra aussi aux 
participants d'envisager le phénomène de la nature de 
différents points de vue : social, moral, politique, économique 


et culturel. 


Après une évaluation approfondie du cours de l'année dernière 
par les étudiants, les professeurs et le personnel de l'école, il 
est apparu qu'on pouvait apporter des améliorations à la 
structure et au contenu. Nous nous sommes penchés sur ces 
aspects et avons retravaillé le cours afin de lui donner une 
meilleure orientation et d'en cibler davantage le contenu. Pour 
faciliter la participation des professionnels de l'industrie, du 
gouvernement et d'autre secteurs, dont les contraintes de temps 
sont plus grandes que celles des étudiants, le cours sera divisé 


en deux modules : 


Module I (5 jours) — Comprend une vue d'ensemble générale 
de la biodiversité sur la terre, ses formes, ses fonctions, sa 
classification, son étude et les manières dont diverses 
préoccupations de l'homme l'influencent. Pour les biologistes et 
les non-biologistes, ce module sert à brosser un ‘tableau 
général de la biodiversité et de la systématique; exercice 
syncrétique conçu pour donner une idée de l'immensité et de 


la complexité des questions. 
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Module IT (3 semaines) — S'adresse à quiconque a un intérêt 
poussé pour la biodiversité et la systématique, principalement 
les biologistes et ceux qui ont suivi le module I. Inclut une vue 
d'ensemble des grandes divisions du monde vivant, à laquelle 
s'ajoutent des études sur le terrain, des exercices d'identification 
et des études en contexte, ainsi que des méthodes quantitatives 
d'évaluation de la diversité des espèces. De plus, une section 
théorique principale sur la biodiversité et la systématique sera 
présentée avec des exercices de laboratoire en génétique 
moléculaire, inférence phylogénétique et utilisation de logiciel. 
Le cours se termine par plusieurs journées d'étude approfondie 
de questions d'économie, de droit, de politique publique, de 
développement humain et de conservation associées à la 


biodiversité et à la systématique. 


Un des aspects les plus intéressants de l'école est son caractère 
international. L'année dernière, des participants de cinq pays se 
sont trouvés en présence d'enseignants de quatre pays. À cette 
perspective internationale s'ajoutent les antécédents diversifiés 
des participants qui viennent du milieu universitaire, de 
du de 


gouvernementaux et de groupes d'intérêt. Cette année, l'école 


l'industrie, gouvernement, groupes non 
mise encore davantage sur la combinaison des antécédents et 
de l'expérience des participants pour faciliter les discussions 
formelles et informelles et les projets individuels et de groupe. 
L'accès des participants à divers spécialistes et à une grande 
variété d'installations est sans précédent. Les installations 
incluent les collections internationales du MON, les laboratoires 
de deux universités et la Station de biologie de Queen's, et les 
spécialistes sont des enseignants provenant du Musée, des 


universités, du gouvernement et du secteur privé. 


Le nombre de places est limité à 25 et la date limite 
d'inscription est le 15 juin. On peut obtenir des renseignements 
additionnels sur l'École d'été internationale sur la biodiversité et 
la systématique en consultant les liens hypertextes sur le site 
Web du de la 


<http://www.nature.ca/francais/biodive.htm>, sur le site de 


Musée canadien nature, à 
l'Université Queen's à <http://www.biology.queensu.ca> ou sur 
sa propre page d'accueil à <http://biology.queensu. 
ca/-biodiv>. Ou communiquez avec le directeur de l'école, le 
Dr Steve Lougheed, à l'adresse susmentionnée. (Nous 
remercions gracieusement Stephen L. Cumbaa, 
chercheur en paléobiologie au MCN, pour 


cet article.) 
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La Charte de la Terre : 
un code de conduite de 


l'humanité envers la 
nature 


RENSEIGNEMENTS : Conseil de la Terre, Apdo. 2323-1002 
San José, COSTA RICA, tél. : (506) 256-1611, téléc. : (506) 255- 
2197, ad. élect. : <echarter@terra.ecouncil.ac.cr>, site Web : 


<htip://www.ecouncil.ac.cr> 


Nous avons publié, dans La biodiversité mondiale 4(1) : 2-3, un 
profil du Conseil de la Terre. Dans les trois dernières années, le 
Conseil a été très occupé — et ce n'est pas peu dire. Ainsi, en 
1996, il a été l'instigateur d'un des événements les plus 
inspirants de l'année, qui a lieu au Congrès mondial de la 
conservation tenu à Montréal en octobre. Maximo Kalaw, 
président du Conseil de la Terre, y a prononcé un discours 


visionnaire sur la Charte de la Terre en voie de rédaction. 


Des déclarations comme la Grande Charte et la Déclaration 
universelle des droits de l'homme ont servi de guides aux 
hommes dans leurs relations réciproques et de sources 
d'inspiration aux tribunaux locaux, nationaux et internationaux 
en quête de justice. À l'approche du XXI: siècle, en cette 
époque où les espaces naturels de la planète se font de plus en 
plus rares, nous avons grandement besoin d'une série de 
principes directeurs pour nous aider à vivre en harmonie avec 
la nature. M. Kalaw, dans son discours, a fait ressortir comment 


une Charte de la Terre atteindrait cet objectif. 


La Charte de la Terre se veut un code de conduite universel 
basé sur des valeurs et des principes fondamentaux qui 
guideront les peuples et les nations vers la pérennité. On 
s'attend à ce que la Charte de la Terre soit approuvée d'ici l'an 
2000, suite à un processus ouvert de consultation, qui pourrait 
se faire en deux étapes. Les gouvernements approuveraient en 
premier les principes en les signant de plein gré, puis 
ratifieraient dans un deuxième temps ceux qu'ils considéreront 
pouvoir mettre en oeuvre. La transition au développement 
durable nécessitera des changements fondamentaux dans les 
valeurs, le comportement et les attitudes des gouvernements, 
du secteur privé et de la société en général. En dernière 
analyse, la durabilité dépendra des décisions que les gens 
prendront quant au mode de vie recherché et du degré 
d'intimité voulu avec la nature, pour eux-mêmes et 
pour leurs enfants — vivre dans des mers de plus en 
plus étendues de béton et d'acier parsemées ici et là 
d'ilots de verdure, ou vivre dans des régions 
aménagées entrelacées d'espaces naturels de sorte à ce 


que la nature devienne un élément du quotidien. 
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Le processus de consultation en cours vise à faire participer les 
ONG, d'autres organisations et des institutions de divers 
secteurs qui ont un impact sur le développement durable. Cela 
signifie que la Charte sera basée sur les valeurs des multiples 
cultures, religions, secteurs et groupes de la société civile telles 
qu'énoncées par les groupes consultatifs. Le processus 
permettra aux gens de prendre des engagements personnels et 
collectifs envers le développement durable et de faire de la 
Charte de la Terre une propriété universelle, pour ainsi éveiller 


l'intérêt pour le développement durable. 


La Commission de la Charte de la Terre, composée d'environ 
vingt personnalités imminentes, dont cinq coprésidents 
régionaux (Asie, Europe, Amérique latine et Caraïbes, Amérique 
du Nord et Afrique), et de neuf membres du Comité de gestion 
de la Charte de la Terre, aideront à guider le processus de 
consultation. Ce dernier prendra fin au début de 1997, et le 
rapport qui en résultera aidera à orienter la conception et la 
rédaction de la Charte de la Terre. On prévoit que le dialogue à 
l'échelle mondiale se poursuivra bien après 1997, l'approbation 
des Nations Unies étant attendue avant l'an 2000. 

Pour obtenir un complément d'information sur le projet de 
Charte de la Terre et les possibilités de participer au processus, 
communiquez avec le Secrétariat international à l'adresse 


indiquée au début du présent article. 


L'intention est que la Charte de la Terre soit rédigée en langage 
clair et concis, mais malgré tout inspirant, afin que tous 
puissent la comprendre. En tant que telle, la Charte offrira à la 
génération d'aujourd'hui de grandes chances d'aider l'humanité 
à vivre en plus grande harmonie avec la nature. Quel moyen 
formidable de commencer le prochain millénaire! [Article 
préparé par D.E.M. d'après une brochure sur la Charte de la 
Terre] 


La culture du strombe rosé 


— une nouvelle industrie 


RENSEIGNEMENTS : D' Chuck Hesse, Caicos Conch Farm, 
TWI Ltd — BP 286, Providenciales, Turks & Caicos Islands, BWI, 
tél./téléc. : (809) 946-5849 


Le strombe rosé, Strombus gigas [mis en vedette en page 1 de 
la couverture de La biodiversité mondiale 6(1)], a déjà été 
l'aliment de base des Caraïbes, servant de supplément nutritif 
riche en protéines, en vitamines et en minéraux. Il était une si 
riche source de nourriture que les collectivités chinoises le 
considérait comme un aphrodisiaque, ce qui a donné lieu à 
une exploitation qui a mis l'espèce en péril. Même maintenant, 
les seuls grands gisements restants de strombe rosé dans les 


Caraïbes, s'étendant au large de Cuba, sont encore dragués 


commercialement, ce qui donne lieu à une destruction massive 
des fonds coralliens. À ce rythme, les Cubains auront bientôt la 


même réputation que les pêcheurs de morue canadiens. 


Mais tout n'est pas perdu. Les pêcheurs n'auront pas la 
possibilité d'exploiter la ressource jusqu'au dernier strombe. 
Dans les Turks et Caicos des Antilles britanniques, le Dr Chuck 
Hesse a consacré deux décennies de sa vie et 7 millions $US en 
investissements au développement de la première ferme 
commerciale de strombe du monde. La Caicos Conch Farm est 
la première entreprise de recherche, à l'échelle mondiale, à 
élever le strombe rosé dans des conditions artificielles à partir 
du stade libre de la larve véligère microscopique. Ce succès a 
donné lieu à une population actuelle d'élevage de 1,5 million 
de strombe rosé à divers stades de développement. De la 
naissance à la récolte, le gastropode géant, qui ressemble à un 
escargot, est élevé comme du cheptel terrestre. Pour visiter la 
ferme, on revêt de l'équipement de plongée en apnée et on 
observe avec émerveillement le fond marin couvert de 
strombes qui broutent comme des Holsteins aquatiques, leur 
bouche en forme de trompe s'étirant sous leur grosse coquille 
rose pour détacher silencieusement des morceaux d'algues du 


sable et des zostères. 


L'élevage du strombe rosé aidera à protéger les récifs coralliens 
et à créer des emplois dans le domaine. De la Caicos Conch 
Farm, les jeunes coquillages sont expédiés aux Bahamas et 
dans les Florida Keys pour repeupler les anciens habitats. La 
coquille, avec sa nacre à reflets irisés, est vendue comme 
décoration ou transformée en bijoux. Qui plus est, les perles 
roses du strombe ont plus de valeur que les perles de l'huître. 
Et que dire de la chair! La darne de conque est un mets divin. 
Les vieux en santé des Florida Keys qui se délectent 
régulièrement de ce mets sont appelés des «conques». On 
retrouve dans les Caraïbes des centaines de recettes de 
chaudrée de conque, et les beignets épicés de conque et la 
salade de chair blanche sont des délices gastronomiques. [R. 
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Meilleures notes en 
protection de la vie 


sauvage : Colombie- 
Britannique et 
Nouvelle-Ecosse 


Le Fonds mondial pour la nature Canada, 
dans son bulletin annuel des espaces en 
danger, a reconnu les réalisations de la 
Colombie-Britannique et de la Nouvelle- 
Écosse, deux provinces du Canada, au 
titre de la protection de la vie sauvage en 
1995-96. En se basant sur une série de 
critères scientifiques, il a donné aux deux 


provinces des A pour leurs efforts. 


Yukon 


BULLETIN DES ESPACES EN DANGER 


Notes en protection terrestre : 
Gouvernement fédéral 


Territoires du Nord-Ouest 
Colombie-Britannique 


En contraste marqué, l'Ontario et le | 


Nouveau-Brunswick ont reçu un F pour 
leur échec à marquer des progrès vers 
leur objectif d'achever un réseau 
représentatif d'aires protégées d'ici l'an 
2000. Les efforts au plan de la protection 
des zones marines, notés pour la 
première fois cette année, ont révélé que 
l'on porte encore trop peu d'attention à 
ces zones. Le rapport 1996-97 sera 
disponible le 29 avril 1997 à l'adresse 


suivante <http://www.wwfcanada.org/ 


| spaces/x-004.html>. [Working for Wild- 


life, été 1996, p. 1-2] 


L 


A 


Alberta 

Saskatchewan 

Manitoba 

Ontario 

Québec 
Nouveau-Brunswick 
Nouvelle-Écosse 
Île-du-Prince-Édouard 
Terre-Neuve et Labrador 


Notes en protection marine : 


Gouvernement fédéral 
Région du Pacifique 
Région de l'Arctique 
Région de l'Atlantique 
Région des Grands Lacs 
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Célébration du 
centenaire de 


l'océanographie au 
Portugal 


1996, un 


international de spécialistes des sciences 


En février symposium 
de la mer a eu lieu à l'Université du 
Portugal, à Cascais, pour commémorer le 
centenaire de l'océanographie au 
Portugal. L'ouverture de l'événement de 
trois jours, qui marquait le succès de la 
première expédition scientifique dans les 
eaux portugaises, a été faite par le 
président de la République du Portugal et 
le Prince Albert de Monaco, de passage. 
Cette première expédition débuta en 


février 1896 sous l'égide du roi Charles I* 


| par le biais d'une association, féconde en 


événements, avec l'océanographe 
méditerranéen, le prince Albert I“ de 


Monaco. 


| Au cours des deuxième et troisième 


journées de l'événement, les participants 
invités ont présenté 30 communications 
mettant en vedette l'histoire, les sciences 


de la mer, la géophysique et la biologie. 


Dans un hommage de fermeture à 
l'histoire du Portugal et aux hôtes, les 
organisateurs du symposium ont loué la 
récente initiative portugaise de la 
Commission internationale des océans de 


l'UNESCO, qui a demandé que soit 


| observée une Journée des Nations Unies 


pour les océans en 1998, lorsque le 
Portugal sera l'hôte d'Expo 1998. 


Dans un énoncé, les membres rassemblés 


se disent préoccupés par les problèmes 


RE ) £ 


+ 
. 


" 
La 


croissants de l'océanographie et de 
l'océan planétaire. Ils regrettent le 
développement malavisé et le gaspillage 
qui se font à l'échelle mondiale et ils 
s'affligent de la productivité réduite des 
océans, l'empiétement sur les habitats 
nourriciers des baies, des estuaires et du 
littoral, la pollution étendue et la 
contamination des eaux planétaires, et le 


déclin de la diversité des espèces. Ils 


demandent aux organismes interna- 


tionaux, nationaux et locaux, ainsi qu'à la 
population en général, de porter 
attention à la productivité et au bien-être 
futurs des océans et des ressources 


vivantes qu'ils abritent. 


Une médaille a été frappée pour le 
Centenaire, et des timbres commémoratifs 
ont été émis. Un livre sera aussi publié 
pour marquer l'événement, le Portugal et 
ses associés océanographiques anticipant 
le prochain siècle. [Richard Gordon 
Miller, Forest Institute for Ocean and 
Mountain Studies, University of Arizona, 
Tucson, Arizona, USA, téléc. : (520) 323- 
2751] 


Accord mondial sur les 


produits chimiques 
dangereux 


Les gouvernements de plus de 80 pays 
ont fait des progrès remarquables dans 
l'élaboration d'un accord exécutoire sur 
les pesticides écoulés au niveau 
international et les produits chimiques 


dangereux. 


1996, le Comité 


intergouvernemental de négociation 


En mars 


chargé d'élaborer un instrument 
international exécutoire pour l'application 
d'une procédure de consentement éclairé 
préalable pour certains produits 
chimiques et pesticides dangereux dans 
le commerce international s'est réuni 
pour la première fois à Bruxelles sous les 
auspices du PNUE et de la FAO. 
envers le 


L'engagement marqué 


MUSÉE 


processus de négociation a été révélé par 
la vitesse à laquelle les intervenants ont 
identifié les éléments potentiels à inclure 
dans la convention. Un groupe de travail 
a aussi fait des progrès dans 
l'identification des produits chimiques qui 


devraient être inclus dans cette dernière. 


L'Afrique, l'Europe de l'Est, l'Europe 
centrale et les Caraïbes ont tous attiré 
l'attention sur le besoin urgent d'aide 
technique pour mettre une telle 
convention en vigueur, notamment pour 
la mise sur pied des infrastructures au 
plan législation et gestion des produits 


chimiques. Dans le cas des pays en 


développement et des pays dont | 


| l'économie est en transition, les membres | 


du Comité ont considéré que la relation 
entre le développement économique et la 
protection de l'environnement était 
critique. Ils ont aussi reconnu le besoin 
d'assurer que les produits chimiques 
industriels et les pesticides sont gérés de 
façon appropriée à l'échelle mondiale 
tout en contribuant à la croissance 


économique. 


Une deuxième session de négociation de 
la convention, menée par le PNUE et la 
FAO, devait avoir lieu. Les mesures prises 
par le PNUE à l'égard des polluants 
organiques rémanents dans le contexte 
de la Conférence de Washington sur la 
pollution marine ainsi que du Registre 
international des substances chimiques 
potentiellement toxiques continueront de 
compléter les décisions prises pendant 
les négociations. En outre, en avril 1996, 
un groupe d'experts désignés par les 
gouvernements ont préparé 
conseil d'administration sur les mesures, 
autres que la procédure de consentement 
éclairé préalable, qui pourraient être 
requises pour la gestion solide de ces 
produits chimiques. Les résultats de ces 


efforts mondiaux seront essentiels à la 


protection de la santé humaine et de 


l'environnement contre les produits 


EAN A D'REN CD'E “LA 


des 


| recommandations pour le prochain 


chimiques et les pesticides dangereux. 
[Our Planet, 1996, volume 8, numéro 1] 


Population, 


environnement et 
politique canadienne 


Comme le démontrent des documents, 
comme Notre avenir à tous, publié en 
1987 par la Commission Brundtland, et 
des réunions, dont la Conférence du 
Caire de 1995, de nombreuses personnes 
reconnaissent que l'accroissement de la 
des 


fondamentales de la perte d'écosystèmes 


population est une causes 
sauvages, de ressources biologiques et de 
services écologiques essentiels à la survie 
de la planète et de l'humanité. Quelle est 
la position du Canada? Une lettre 
envoyée en 1996 par l'honorable Pierre S. 
Pettigrew, ministre de la Coopération 
internationale et ministre responsable de 
la francophonie, fournit les réponses 


suivantes. 


L'énoncé de la politique étrangère du 
Canada, «Le Canada et le monde, déclare 
que le gouvernement canadien a la ferme 
intention de consacrer 25 pour 100 du 
budget de l'Aide 


développement aux besoins humains 


publique au 


fondamentaux, y compris la planification 
familiale et les soins primaires. Au cours 
des trois dernières années, malgré les 
financières, 


restrictions l'Agence 


canadienne de développement 
international (ACDI) a contribué environ 
30 millions $ par année aux programmes 


sur la population. 


NATURE 


L'ACDI est actuellement en voie de 
renforcer ses programmes de la santé de 
la population et de santé périnatale, Dans 
le document La Stratégie pour la santé de 
l'ACDI— Ébauche aux fins de discussion 
qu'elle vient de publier, l'ACDI identifie 
la santé et l'hygiène de la reproduction 
des femmes comme son objectif 
prioritaire. Elle est en outre en voie 
d'examiner ses programmes sur la 
population à la lumière de l'engagement 


pris par le Canada au Caire et à Beijing. 


Malgré la contribution du Canada, les 
ressources internationales pour faire face 
aux répercussions sur l'environnement de 
l'accroissement démographique et de 
l'empiétement sur les terres et les eaux 
sauvages sont malgré tout inadéquates. 
[D.EM] 


Donnez vos terres à des 


fins de conservation 


Depuis longtemps, un propriétaire 
foncier du Canada qui donnait des terres 
à une oeuvre de bienfaisance 
environnementale faisait face à deux 


obstacles, soit : 


1) si la valeur des terres de loisirs, 
agricoles ou boisées avait appréciée 
depuis leur acquisition, le donneur 
pouvait avoir à payer des impôts sur les 


gains en capital lorsqu'il les donnait; 


2) le montant des reçus à des fins fiscales 
pour les dons était limité (habituellement 
20 % du 


l'obligation fiscale (à cause des gains en 


revenu), de sorte que 
capital) pouvait être plus élevée que le 
montant des reçus et que le donneur 
pouvait être obligé de payer des impôts 


pour donner ses terrains. 


Des changements apportés par le budget 
fédéral de 1996 aux dons écologiques, 
s'ils passent en loi, signifieraient qu'un 
propriétaire foncier n'aurait plus à payer 
des impôts pour donner des terrains à 
des fins de conservation. Bien que les 
changements élimineraient complètement 
le besoin pour le donneur de payer des 
impôts lorsqu'il donne des terrains, il ne 
pourrait pas utiliser la juste valeur 
marchande totale de leur don pour 
réduire les impôts nets à payer. Au lieu 
de cela, une grande partie du reçu à des 
fins fiscales servirait à réduire les impôts 
à payer et le donneur ne bénéficierait 
que du solde. Pour obtenir un 
complément d'information, communiquer 
avec Revenu Canada ou demander une 
copie de l'article préparé par Marc 
Denhez pour le Conseil nord-américain 
de conservation des terres humides 
(Canada), intitulé The 1995-1996 Federal 
Budgets and Environmental Philan- 
tbropy. (D.E.M] 


Une nouvelle loi sur la 


protection du poisson en 
Colombie-Britannique 


| Au Canada, les pêches relèvent de la 


compétence fédérale, mais la Colombie- 
Britannique veut en faire plus pour 
protéger sa ressource en saumon et en 
autres espèces halieutiques. Elle est en 
voie d'adopter une nouvelle loi sur la 
protection du poisson pour répondre à la 
détérioration et à la destruction de 
l'habitat du poisson causées par 
l'urbanisation, l'expansion industrielle et 
l'aménagement agricole — des secteurs 
relevant de sa compétence. Cette loi 
modifiera un certain nombre de lois en 


vigueur, notamment la Water Act, la 


Wildlife Act, la Fisheries Act et la 
Municipal Act. Quatre ateliers de travail 
sur le projet de loi ont eu lieu au début 
de 1997, parrainés par la T. Buck Suzuki 
Foundation en coopération avec la West 
Coast Environmental Law Association, la 
Georgia Strait Alliance et le Sierra Legal 
Defence Fund. Un document de 
référence sera publié par le ministère de 
l'Environnement de la Colombie- 


Britannique. [Extrait de WCEL News} 


Pollution par les eaux 
pluviales — bonnes 


nouvelles et mauvaises 
nouvelles 


Le printemps dernier, Jenny Parker et 
Lynn Hayek, deux écolières de neuf ans 


d'Ottawa, en Ontario, ont effectué un 


| sondage sur les eaux pluviales dans le 


cadre d'un projet scolaire sur la pollution 
Elles 
l'hypothèse que des 


aquatique. avaient formulé 
excréments 
d'animaux, des déchets, de l'huile et des 
produits chimiques se retrouvaient dans 
la baie Mooney, dans le système de la 
rivière Rideau, par le biais des égouts 
pluviaux. Cette pollution donnait alors 
lieu soit à une augmentation des niveaux 
de toxicité de l'eau ou à une baisse, à 
cause de l'eutrophisation, de la teneur en 


oxygène à la disposition des animaux. 


Pour déterminer si elles avaient raison, 
les deux écolières ont fait un sondage 
aux 40 maisons qui dépendent de l'égout 
pluvial 57, qui se déverse dans la baie 
Mooney. Voici les questions et les 


réponses : 


Utilisez-vous des produits chimiques sur 


votre gazon ou dans votre jardin? 
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(Mauvaises nouvelles! 21 des 40 


propriétaires ont répondu oui.) 


Déversez-vous des trucs comme de la 
vieille peinture ou de l'huile dans l'égout 
pluvial? (Bonnes nouvelles! Seul 1 des 40 


a répondu oui.) 


Avez-vous un chat ou un chien? 
Ramassez-vous ses excréments? (Bonnes 
nouvelles! 20 des 40 propriétaires avaient 
un animal favori, et seuls 2 ne ramas- 


saient pas les excréments.) 


La biodiversité mondiale félicite Jenny et 


Lynn pour leur civisme envers 


l'environnement. [D.E.M.] 


Étude canadienne du 


droit et des politiques de 
la biodiversité 


Pour obtenir un exemplaire du rapport | 


intégral, communiquer avec Anne 
Mitchell, directeur exécutif, CIELAP, 517 
College Street, Suite 400, Toronto 
(Ontario) M6G 4A2, tél. : (416) 923-3529, 
: (416) 923-5949, ad. élect. 


<cielap@web.apc.org>. 


téléc. 


Participation au 


programme LEAD 
Canada 


LEAD Canada, ou leadership en matière 
d'environnement et de développement, 


est un programme de formation de deux 


ans destiné aux Canadiennes et aux | 


Canadiens à la mi-carrière. Le programme 
vise à faire acquérir aux participants des 
aptitudes de dirigeants et à leur donner la 
possibilité d'explorer les problèmes 
relatifs à l'environnement et à l'économie. 


Au cours des 24 mois du programme, ils 


participeront à deux sessions de | 


formation au Canada et à trois sessions à 


l'étranger. Ces dernières leur permettront | 


de 


ensemble, et fourniront aux participants 


se rencontrer et de travailler 


canadiens une porte d'accès à un réseau 


mondial puissant. 


— | 


M USEE 


CANADIEN DE 


LEAD Canada fait partie d'un programme 
international créé en 1991 par la 
Rockfeller Foundation, Au Canada, il est 
administré par la Table ronde nationale 
sur l'environnement et l'économie 
(TRNEE). La TRNEE accepte maintenant 
les demandes pour la prochaine session 
de formation, qui débutera en juin 1997. 
Le nombre de places est limité. Pour 
obtenir un complément d'information ou 
de 
communiquez avec : LEAD Canada, a/s 
TRNEE, 1, rue Nicholas, Bureau 1500, 
Ottawa (Ontario) KIN 7B7. tél. : (613) 
992-7189, téléc. : (613) 992-7385, ad. 


élect. : <lead@nrtee-trnee.ca>, site Web : 


un formulaire demande, 


<http://www.nrtee-trnee.ca>. 


Abandon de l'ATBI 


Nous remercions Robert Anderson de 
nous avoir acheminé une copie de la 
lettre, en date du 8 novembre 1996, 
envoyée à ceux qui ont participé à 
l'inventaire de la biodiversité de tous les 
taxons (AÏl Taxa Biodiversity Inventory 
[ATIB]) de la Area de Conservacién 
Guanacaste (ACG) du Costa Rica mené 
par l'Instituto Nacional de Biodiversidad 
(INBio), le Sistema Nacional de Areas de 
Conservaciôn (SINAC) et la Guanacaste 
Conservaciôn Area. Voici ce que disent 


les auteurs de cette lettre. 


Nous avons décidé aujourd'hui 
d'abandonner définitivement l'ATIB 
de de 


Guanacaste. Le concept de la mise 


l'Area Conservaciôn 
en valeur de la biodiversité est bien 
en vie au Costa Rica. L'idée, pour de 
nombreuses personnes, de mener un 
ATBI d'un immense milieu sauvage 
complexe afin que la biodiversité soit 
utilisée de façon durable est 
intéressante et réalisable sur de 
nombreux plans pour maintes 
raisons. Nous en sommes toutefois 
venu à la conclusion que les 
conditions économiques, politiques 
et institutionnelles nécessaires pour 


mener un tel inventaire de l'ACG 
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n'existent pas, autant à l'échelle 
nationale qu'internationale. Ce n'est 
pas la bonne combinaison temps, 
place et circonstances dans l'histoire 
de la mise en valeur de la 
biodiversité tropicale pour réaliser 
une telle initiative. Il se pourrait fort 
bien qu'un ATBI soit mené à l'avenir, 
mais il serait stérile d'essayer de le 


continuer maintenant. 


Vous avez tous contribué de 
nombreuses manières aux quatre 
années de planification et d'essais de 
l'ATBI. Vos efforts n'ont pas été en 
vain, ni à l'échelle locale, ni à 
l'échelle nationale, ni à l'échelle 
mondiale, La planification et les 
essais ont été à l'origine d'idées, 
d'initiatives et de projets nombreux 
qui seront mis en oeuvre par le biais 
des ressources et des donneurs déjà 
identifiés. L'intention est que tout le 
processus de mise en valeur de la 
biodiversité du Costa Rica continue à 
alimenter autant de ces actions 
spécifiques que possible par le biais 
de l'INBio, de l'ACG et du SINAC. 
Nous ne voulons pas gaspiller les 
diverses ressources dédiées qui ont 
été réunies pour ce qui devait être 
l'ATBI. Il est aussi également clair 
que nous faisons tous face à un 
monde de ressources humaines et 


financières limitées. 


L'INBio poursuit à pleine vapeur sa 
mission de mise en valeur de la 
biodiversité. L'ACG sort de cette 
expérience profondément engagée à 
assurer la survie de ses 235 000 
espèces et de sa mosaïque d'habitats 
par le biais de la mise en valeur de 
sa biodiversité. Le gouvernement en 
général poursuit sa restructuration 
du de 


l'Environnement et de l'Energie, en 


profonde ministère 


mettant l'accent sur le SINAC et la 


propulsion du Costa Rica vers le 


développement durable. 


NATURE 


Nous communiquerons avec chacun 
de vous au cours des prochains mois 
pour discuter de moyens et de votre 
désir de continuer à fournir votre 
énergie et vos connaissances à la 
lutte du Costa Rica pour le 
développement durable. Votre aide 
nous a été précieuse. Veuillez 
accepter nos plus sincères 
remerciements pour avoir contribué 
directement au projet et partagé avec 
nous cette expérience des plus 


intense et des plus fascinante. 


Lettre signée par : Raül Solérzano, 
directeur, SINAC: Sigifredo Marin, 
directeur, ACG, Rôger Blanco, ACG: 
Daniel Janzen, biologiste; Winnie 
Hallwachs, biologiste; Rodrigo Gômez, 
directeur, INBio; Alfio Piva, directeur 
adjoint, INBio; Carlos Mario Rodriguez, 
coordonnateur, Division de l'inventaire, 
INBio 


Les lecteurs aimeront peut-être savoir que 
l'ATBI terrestre susmentionné a donné 
naissance à un ATBI marin suite à un 
atelier de travail tenu en 1995 par le 
Center for Marine Conservation de 


Washington, DC. 


Fermeture de l'Institut 


forestier national de 
Petawawa 


Suite à des coupures budgétaires 
annoncées par le gouvernement fédéral 
en février 1995, l'Institut forestier national 
de Petawawa (IFNP) du Service canadien 
des forêts (SCF) a fermé au début de 
1997. La plupart des 132 employés ont 
été mis à pied vers la fin de 1995. 
Heureusement, nombre des initiatives 
scientifiques ont été transférées aux cinq 
autres laboratoires du SCF situés à 
Victoria (Colombie-Britannique), 
Edmonton (Alberta), Sault Ste. Marie 
Québec (Québec) et 


Fredericton (Nouveau-Brunswick). 


(Ontario), 
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La fermeture de l'IFNP est une grande 
perte pour la recherche à long terme sur 
l'écologie forestière. La forêt 
expérimentale de Petawawa couvre une 
superficie d'environ 100 km? et abrite la 
collection ex situ la plus vieille et la plus 
importante de ressources génétiques 
sylvicoles au Canada. Il a fallu plus de 50 
ans pour monter cette collection, et c'est 
50 ans d'investissements canadiens dans 
la recherche en génétique sylvicole et 75 
ans d'investissements dans des 
expériences en sylviculture sur le terrain 
qui viennent de disparaître. Nombre de 
ces expériences continuent de fournir 


d'importantes données. 


La recherche forestière est unique au 
plan du long échéancier requis pour 


compléter de nombreuses études sur le 


terrain. La fermeture de l'IFNP est donc 


un grand bond en arrière pour la 
recherche à long terme nécessaire pour 
obtenir l'information qui permettra 
d'élaborer les critères pour l'établissement 
de pratiques de foresterie durable. Avec 
la fermeture de l'IFNP et de la forêt de 
Petawawa, il sera difficile de défendre le 
désir exprimé par le Canada de jouer un 
rôle de chef de file dans la conservation 
de la biodiversité et l'établissement de 


pratiques de foresterie durable. 


Environnement Canada 
et l'Etat de Säo Paulo 


nettoient un 
bassin versant 


Avec sa forte concentration industrielle et 
urbaine, l'État de Säo Paulo, au Brésil, fait 
face à de grands défis au titre de la 
qualité de l'eau. Le projet conjoint vise à 
améliorer la gestion de la qualité de l'eau 
dans l'État en faisant appel à une gamme 
de du 


gouvernement canadien et du secteur 


compétences pertinentes 
privé, notamment des outils informa- 
tiques, des mesures réglementaires et des 
techniques spécifiques de traitement des 


eaux usées. Environnement Canada 


| collaboration entre la 
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coordonnera l'équipe canadienne 
responsable du projet, et son partenaire 
brésilien coordonnera un consortium 
de la 


protection de l'environnement et de la 


d'organismes responsables 
gestion des systèmes d'eau et d'égout du 
Säo Paulo. Si le projet réussit, le modèle 
pourrait être appliqué dans 22 autres 
bassins versants du Säo Paulo. L'Agence 
de 
international (ACDI) contribuera 3 


canadienne développement 
millions $ à cette initiative par le biais du 
Fonds de la technologie Canada-Brésil. 
[Communiqué de presse d'Environnement 


Canada, 24 novembre 1996] 


Nouveau guide sur les 


terres humides 


Au cours des vingt dernières années, les 
habitants de la Colombie-Britannique, au 
Canada, ont pris conscience de la crise 
écologique qui frappe les forêts et les 
populations de poisson. Entre-temps, la 
crise des terres humides, ces habitats 
essentiels au poisson, aux oiseaux, aux 
amphibiens, aux insectes et aux milliards 
d'invertébrés et de microorganismes qui 
constituent le maillon fondamental de la 
chaîne alimentaire a été reléguée aux 
oubliettes, non seulement par les médias 
mais aussi en termes de la protection 
conférée par des lois. Le résultat est que 
la Colombie-Britannique ne dispose pas 
d'une série claire et complète de lois 
provinciales sur la protection des terres 
humides ou d'une politique écrite sur le 
sujet. Les lois qui existent sont 
inadéquates et, souvent, elles ne sont pas 


appliquées. 


Protecting British Columbia's Wetlands: A 
Citizens Guide est un premier pas visant 
à pallier à ce manque de protection. Ce 
guide de poche est le résultat d'une 
West Coast 
Environmental Law Research Foundation 
et le BC Wetlands Network. Il présente la 
science des terres humides et décrit le 


cadre législatif actuel pour protéger les 
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terres humides. Il propose en outre des 
changements à ce cadre, et discute des 
outils juridiques nécessaires pour les 


protéger. Sont inclus des études de cas 


de contestation judiciaire pour protéger | 


les terres humides de la Colombie- 
Britannique et des extraits du règlement 
municipal de North Vancouver sur la 
protection et la conservation de 


l'environnement. 


On peut commander des exemplaires de 
ce guide de la West Coast Environmental 
Law Association au coût de 10 $ pour le 
premier exemplaire et de 5 $ pour 
chaque exemplaire additionnel 
commandé simultanément (frais de port 
et de manutention inclus). Communiquer 
avec la West Coast Environmental Law 
Association, 1001-207 West Hastings 
Street, Vancouver, BC V6B 1H7, tél. : 
(604) 684-7378, fax : (604) 684-1312, ad. 


élect. : <admin@wcel.org>. [WCEL News] 


Nous avons déménagé! 


En décembre 1996, les chercheurs et les 
spécialistes de collections du Musée 
canadien de la nature ont déménagé dans 
un édifice flambant neuf à la fine pointe 
de la technologie situé à Aylmer, au 
Québec. L'édifice a été conçu de sorte à 
assurer la protection des plus des 10 
millions de spécimens d'histoire naturelle 
du MCN. L'adresse postale demeure la 
même, mais si vous avez l'intention de 
visiter un collègue du MCN, téléphonez- 
lui pour obtenir des instructions sur la 


route à suivre. 


MUSÉE 


Cyberdiversité : 
La biodiversité et 
INTERNET 


Nouveau site 
d'éducation en 
biodiversité 


Le site Bio-Blitz Biodiversity Exploration 
& Education est accessible à l'adresse 
électronique suivante : <http://www.im. 


nbs.gov/blitz.html>. 


Le Fonds pour 
l'environnement 


mondial de la Banque 
mondiale en ligne 


Par l'entremise du site Web du Fonds 
pour l'environnement mondial (FEM) de 
la Banque mondiale, on peut avoir accès 
à une vaste gamme d'information en 
anglais. Sous la rubrique «What's new, 
j'ai trouvé réunions et documents du 
de 


intersessions, dossier des projets du FEM 


conseil, programme travail 
et comptoir d'information des ONG. Sous 
Jntroduction to the GEF, j'ai trouvé les 
membres du conseil, les suppléants et les 
pays représentés, les agences d'exécution 
et de l'information sur les points de 
contact, Sous «Questions and Answers» 
(anglais, français et espagnol), j'ai trouvé 
les États participant au FEM et des 
bulletins de pays, la passerelle FEM à des 
sites connexes et le DG et le secrétariat 
du FEM. L'adresse URL est la suivante : 


<http://www.worldbank.org/html/gef>. 


CENERDPER DE LA 


| L'Ecoroute 


Ecoroute de 


l'information 


de 


<http://ecoroute.uqcn.qc.ca>, a été 


l'information, à 


inaugurée par l'Union québécoise pour la 
conservation de la nature (UQCN) lors du 
Congrès mondial de la conservation de 
l'UICN qui a eu lieu à Montréal. 
L'information est présentée en français, 
mais de brefs résumés et des annonces 
en anglais pourraient être inclus à l'avenir 
sur demande. Est présenté du matériel 
axé sur les compétences, les produits et 
les services du Québec à l'intention de la 
collectivité et des marchés francophones. 
Il constitue un lieu de confluence et une 
tribune qui permettra à toute une gamme 
d'intervenants, entrepreneurs, profes- 
sionnels de la santé, membres d'ONGE, 
universitaires, fonctionnaires et grand 
public, de se rencontrer et d'échanger 


des idées. 


Le site se compose de huit grandes 
sections : échanges, environnement au 
Québec, écotourisme et aventures, 
écoindustrie du Québec, groupes 
environnementaux, secteur institutionnel, 
environnementale et 
L'UQCN 


intéressée à travailler en coopération 


éducation 


consommateur vert. est 


avec d'autres intervenants déjà inscrits à 


l'Internet et à développer des partenariats 
avec ceux qui favorisent la dissémination 
d'information environnementale par des 
moyens électroniques. Pour obtenir un 
complément d'information, communiquez 
avec Romain Côté ou Martin Savard, 
Écoroute de l'information, UQCN, 690 
Grande-Allée Est, 4° étage, Québec 
(Québec) GIR 2K5, tél. : (418) 648-2104, 
: (418) 648-0991, ad. élect. : 


<ecoroute@uqcn.qc.ca>. 


téléc. 


NATURE 


Programme 
d'enseignement hors 


école : pouvez-vous 
aider? 


La section nord-américaine de la 
GreenLife Society (GLSNA) a récemment 
lancé un nouveau programme 
d'éducation environnementale sur 
l'Internet à l'intention des étudiants du 
secondaire, l''Environmental Education 
Without Frontier» (EEWF), qui se sert de 
l'Internet pour fournir aux étudiants du 
monde entier, sans frais, de l'information 


sur des questions d'environnement. 


Voici la structure du programme : 

Chaque mois, la GLSNA choisit un sujet 
spécifique à étudier, par ex., le déclin de 
la biodiversité mondiale et ses causes, la 
crise du réchauffement du globe, 
l'appauvrissement de l'ozone et le 
changement climatique, et la 
désertification. Elle envoie alors un 
-module, électronique sur le sujet aux 
écoles inscrites. Le module comprend les 
éléments suivants : une description du 
problème, des suggestions sur ce que les 
étudiants peuvent faire pour aborder le 
problème et des lectures suggérées. À 
l'avenir, la GLSNA espère établir des 
moyens de communication entre les 
étudiants de chaque école inscrite pour 
favoriser une perspective interculturelle 
de ces problèmes et accroître la 


valorisation générale d'autres cultures. 


La GLSNA a lancé l'EEWF essentiellement 
à cause de la rareté des ressources 
pédagogiques en environnement dans de 
nombreux coins du globe. La GLSNA 
reconnaît que l'Internet limite forcément 
le genre de matériel pédagogique qui 
peut être distribué et que l'accès à 
l'Internet est extrêmement limité dans de 
nombreuses régions, mais elle croit que 
ce programme peut au moins contribuer 
un peu à élargir les connaissances des 


étudiants d'autres coins du globe. 


L A 


BA O DU VER ENT E 


La GLSNA recherche actuellement des 
bénévoles pour l'aider à rendre le 
programme viable. Elle a surtout besoin 
d'individus et d'organisations pour l'aider 
à élaborer les modules d'enseignement. 
Si vous êtes intéressé à l'aider ou à 
participer à la coordination du 
programme, communiquez avec Wil 
Burns, directeur, GreenLife Society - 
North America, 700 Cragmont Ave. 
Berkeley, CA 94708, USA, tél. : (510) 
558-0620, ad. élect. : <pcis@igc.apc.org>. 


Le premier module, portant sur l'impact 
de la surpopulation sur l'environnement, 
a récemment été inscrit au site à l'adresse 
<http://EELINK.umich.edu/ 


greenlife.index.html>. 


suivante : 


Des musaraignes 


en ligne 


Le nouveau site Web <http://members. 
vienna.at/shrew> vise à devenir une 
tribune pour tous les chercheurs qui 
s'intéressent à la famille des Soricidés 
(Insectivores, Mammifères) et qui désirent 
encourager la coopération internationale. 
Le site contient de l'information sur les 
musaraignes, une bibliographie, une 
tribune à questions, des liens, des 
adresses électroniques de musaraigno- 
logues, des annonces, des listes de 
congrès et d'autres informations. Comme 
le site est encore en voie d'établissement, 
tout commentaire sera reçu avec plaisir. 
(Dr. Werner Haberl, Hamburgerstr. 11, A- 
1050 Vienna, AUSTRIA, ad. élect. : 


<shrewbib@sorex.vienna.at>. 


Internet Newsbrief 


de l'EPA 


L'internet Newsbrief est un service 
hebdomadaire de la bibliothèque de 
l'administration centrale de l'EPA. II 
fournit un échantillon des ressources 
nouvelles et/ou utiles sur Internet à 
l'intention du personnel de l'EPA et 


d'autres professionnels de l'environ- 
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nement. Pour s'inscrire au service, 
envoyez un message à l'adresse suivante : 
<listserve@unixmail.rtpnc.epa.gov>. 
Laissez la ligne de mention objet en 
blanc ou mettez un point. Dans le corps 
du message, tapez <subscribe 
INTERNETNB-L prénom nom de famille>. 
Si vous des 


avez questions, 


! communiquez avec la bibliothèque de 


l'administration centrale par courrier 
électronique à : <library-hq@epamail.epa. 
gov> ou par téléphone au (202) 260- 
5921. 


Joignez-vous à la 


tribune de La 
biodiversité mondiale! 


Nous sommes heureux d'annoncer le 
lancement d'une nouvelle rubrique à la 
section de La biodiversité mondiale du 
site Web du Musée canadien de la 
nature. Nous expérimentons l'inscription 
d'un article d'un numéro futur et nous 
vous invitons à nous faire part de vos 
commentaires sur ce dernier. Nous en 
inscrirons certains à la page de la tribune 
et nous choisirons parmi ceux-ci ceux 
que nous publierons en même temps que 


l'article en question. 


Le lecteur peut dès maintenant avoir 
accès à l'opinion de Don E. McAllister sur 
lÉmergence d'une menace au juste 
partage des avantages». Nous vous 
encourageons à lire cet article et à nous 
faire connaître vos points de vue. On 
peut avoir accès à la tribune à l'adresse 
suivante <http://www.nature.ca/ 


francais/gbfor.htm>. 


La section ÆEspèces en péril au Canada» 
du site du MCN vous intéressera peut- 


être aussi. Cette section fournit de 


l'information générale sur les écozones 


du Canada, une analyse détaillée de 
l'écozone de la forêt boréale et présente 
trois espèces de cette écozone en péril. 
On peut avoir accès à cette section à 
Ladresse suivante : <http://www.nature, 


ca/francais/atrisk.htm>. En dernier lieu, 


tee € 
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Le 


invitez un jeune internaute que vous 
connaissez à ouvrir les cadeaux que 
«Splendeur et abondance de la 
biodiversité» nous offre à tous! Visitez 
cette section à <http://www.nature.ca/ 


francais/bioopen.htm>. 


Bioévénements 


8 AVRIL 1997 


| Washington, DC, ÉTATS-UNIS 


Ile Conférence internationale 
annuelle sur le droit de la faune 

Le principe de prudence dans les traités 
internationaux touchant la faune, la 
Commission baleinière internationale et 
la chasse autochtone à la baleine, et 
l'impact présent et futur de la Convention 
sur la diversité biologique seront les 
sujets couverts. 

Renseignements : Wi/ Burns, GreenLife 
Society-North America, 700 Cragmont 
Ave. Berkeley, CA 94708, USA, tél./téléc. : 
(501) 558-0620, ad. 
<pcis@igc.apc.org>. On peut s'inscrire à 


élect. 


la Conférence par l'entremise du site Web 
de GreenLife à l'adresse suivante : 


<bttp://EELINK.umich.edu/greenlife/index. | 


btml> 


| 11 AVRIL 1997 
| Ft. Pierce, FL, ÉTATS-UNIS 


III: Symposium international sur la 
pollution des mers 

Renseignements : Mr. Jver W. Duedall, 
Organizing Committee Chairman, téléc. : 
(407) 984-8461, ad. élect. : <iops@fit. 


edu>, site Web : <bttp://www.fit.edu/ | 


-duedall/iops> 
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24 — 26 AVRIL 1997 

Atlanta, GA, ÉTATS-UNIS 

Réunion annuelle de l'Association of 
Systematics Collections, conjointe- 
ment avec l'Association des directeurs 
de musées des sciences 
Renseignements : 
Systematics Collections, 1725 K Street NW, 
Suite 601, Washington, DC 20006-1401, 
USA, tél. : (202) 835-9050, téléc. : (202) 
835-7334, ad. élect. : <asc@ascoll.org>, 
site Web : <bttp://www.ascoll.org/> 


Association of 


26 AVRIL — 3 MAI 1997 
Whistler, C-B, CANADA 
II: Symposium international sur les 


systèmes logiciels d'environnement : | 


des outils pour l'informatique 
d'environnement 

Renseignements : D' David Swayne, 
Department of Computing and 
Information Science, University of 
Guelph, Guelpb, ON N1G 2W1, CANADA, 
téléc. : (519) 837-0323, ad. élect. : 
<dswayne@snowbite.cis.uoguelph.ca> 


27 — 30 AVRIL 1997 

Williamsburg, VA, ÉTATS-UNIS 
Conférence internationale sur la 
biotechnologie des produits 
microbiens 

Renseignements : Society for Industrial 
Microbiology, 3929 Old Lee Hwy., Suite 
924, Fairfax, VA 22030-2421, USA, tél. : 


(703) 691-3357 


10 — 14 MAI 1997 
Alep, SYRIE 


Origines de l'agriculture et de la | 


domestication des cultures au Proche- 
Orient 

Renseignements : Dr. Ardeshir B. 
Damania, 18-20 Cawasji Patel Street, 
Jeevan Jyot, 1 Floor, Fort Bombay 400 
001, INDIA, tél. : (91 22) 283 2920, téléc. : 
c/o B. Sorabji (91 22) 387 6526 
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25 — 28 MAI 1997 

New York, NY, ÉTATS-UNIS 
VIII: Conférence et exposition | 
internationales sur le réchauffement | 
du globe 

Renseignements : Ligne d'assistance 
par téléc. (24 heures sur 24) : (630) 910- 
1561 


26 — 30 MAI 1997 

Le Caire, ÉGYPTE 

Réunion à mi-mandat du Groupe 
consultatif pour la recherche agricole 
internationale 

Renseignements : CGIAR, 1818 H St. 
NW, Washington, DC 20433, USA, tél. : 
(202) 473-8951, téléc. : (202) 473-8110, 
ad. élect. : <cgiar@cgnet.com> 


6-9 JUIN 1997 

Victoria, C-B, CANADA 

Réunion annuelle de la Society for 
Conservation Biology : I‘ Sympo-sium 
de biologie de la conservation du 
milieu marin 

Renseignements : Dr. David Duffus, 
Department of 
Geograbhy, University of Victoria, Box 
3050, Victoria, BC VSW 3P5, CANADA, 
tél. : (604) 721-7344, téléc. : (604) 721- 
6216, ad. élect. : <SCBprog@office. 


£eOg.uvic.ca> 


Program Chair, 


18 — 20 JUIN 1997 

Bled, SLOVÉNIE 

IV: Conférence internationale sur la 
modélisation, la mesure et la 
prévision de la pollution de l'eau 

L. Kerr, Water 
Pollution 97 Conference Secretariat, 


Renseignements : 


Wessex Institute of Technology, Ashurst 
Lodge, Asburst, Southampton S0O407AA, 
UNITED KINGDOM, tél. : (44-1703) 293- 
223, téléc. : (44-1703) 292-853, ad. élect. : 
<wit@wessex.witcmi.ac.uk>, site Web : 
<btip:/www.witcmi.ac.uk> 
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22 — 27 JUIN 1997 

Santa Barbara, CA, ÉTATS-UNIS 

63° Réunion annuelle de l'American 
Malacological Union 

| Renseignements : Eugene V. Coan, 
President, AMU, 891 San Jude Avenue, 
Palo Alto, CA 94306-2640, USA, tél. : 
(415) 977-5681, téléc. : (415) 977-5799 


ad. élect. : <gene.coan@sierraclub.org> 


25 — 28 JUIN 1997 
Cambridge, MA, ÉTATS-UNIS 
| II Conférence interdisciplinaire 
internationale sur l'environnement 


Renseignements : Demetri Kantarelis | 


ou Kevin L. Hickey, IEA/Kantarelis- 
Hickey, Assumption College, 500 
Salisbury Street, Worcester, MA 01615, 
USA, tél. : (508) 767-7557 ou (508) 767- 
7296, téléc. : (508) 799-4502, ad. élect. : 
<kantar@eve.assumption.edu>, site Web : 
<bttp://www.assumption.edu/btml/acade 


mic/conf/iicecall.htmi> 
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| 25 JUIN - 2 JUILLET 1997 


Seattle, WA, ÉTATS-UNIS 

Réunion annuelle de l'American 
Society of Ichthyologists and 
Herpetologists 
Renseignements ASIH-1997, 
University of Washington Extension 
Registration Services, 5001 25th Ave. NE, 


Seattle, WA 98105-4190, USA, tél. : (206) | 


543-2320, téléc. : (206) 685-9359, site 
Web 
<http://artedi.fish.washington.edu/asih/ 


asib97.htm> 


21 — 25 JUILLET 1997 

Sydney, AUSTRALIE 

X° Congrès international de proto- 
zoologie 

Renseignements : David Patterson, 
School of Biological Sciences, University 
of Sydney, New South Wales 2006, 
AUSTRALIA, ad. élect. : <djp@bio.usyd. 
edu.au> 


VOTRE MAISON EST-ELLE ÉCOLOGIQUE ? 


Nous publions la seule revue canadienne de langue française sur le sujet. 


De plus, nos consultants donnent des formations sur les maisons saines 
parrainées par la Société canadienne d'hypothèques et de logement (SCHL k 


Qualité de l'air, matériaux sains, efficacité énergétique, énergies alterna- 
tives, gestion des déchets, développements domiciliaires durables, etc. 


du 2 Fstocie _ 


1025, rue Sigouin, Sainte-Adèle, Québec JOR 1L0 
Tél: (514) 229-9707; télécopieur: (514) 229-4767 


| Department, P.0. Box 88, Sokolsk 31. 


| Chine sur l'environnement 
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2-10 AOÛT 1997 

Prague, TCHÉCOSLOVAQUIE 

II: Congrès mondial d'herpétologie 
Renseignements : Czech Medical 


Association, J.E. Purkyne, Congress 


12026 Praba 2, CZECH REPUBLIC. tél. : 
(42 2) 294610 ou (42 2) 24216836 


5-8 AOÛT 1997 

Beijing, CHINE 

Conférence commune États-Unis- 
Renseignements : Jodie Brown, 
Coordinator, ad. élect. 
<global@goodnet.com>, site Web : 


<http://www.goodnet.com/-global> 
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Il est clair que le taux 
d'accroissement 
démographique est 
sans précédent. Nous 
avons déjà converti 
60 % des terres 
végétalisées en 
fermes, en forêts 
aménagées et en aires 
de loisirs, et que la 
superficie des espaces 
à la disposition de 
toutes les autres 
espèces diminue 
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Niche des livres et périodiques 


Human impact on the Earth 


Par William B. Meyer. 1996. Cambridge University Press, New 
York, NY. Couverture souple, ISBN 0-521-55847-6. 24,95 SUS. 


How many people can the Earth support? 
Par Joel B. Cohen. 1995. W.W. Norton & Co.. 416 p. Couverture 
rigide, ISBN 0-393-03862-9. 27,50 $US. 


Voilà deux ouvrages très différents qui, d'une certaine façon, 
dénotent la tension présente depuis longtemps dans les études 
environnementales. L'ouvrage de Meyer se penche sur ce que 
l'homme à fait à la biosphère. Quant à Cohen, il se demande ce 
qu'elle peut faire pour nous. Tandis que Meyer se lance dans 
des discours sur la «conservation» et la «préservation», Cohen, 
pour sa part, aborde la gestion améliorée de la terre comme 
foyer de l'humanité d'un oeil anthropocentrique. Les deux 


analyses sont détaillées et imaginatives. 


Meyer devrait être félicité pour avoir rendu accessibles les 


travaux d'une centaine de scientifiques qui se sont réunis en 


Accroissement démographique 
ü 


on 


co Re 
Milliards de personnes 


1000 2000 
ap. J.-C. — 


4000 3000 2000 1000 1 


EIRE 


CANADIEN 


1987 autour du thème «La Terre transformée par l'homme. Il en 
a résulté une oeuvre magistrale à auteurs multiples du même 
titre (1990), qui analyse les effets de l'homme sur la biosphère 
depuis trois siècles. Dans son ouvrage, Meyer met à jour, 
amplifie et interprète l'oeuvre antérieure dans une série 
d'études d'un chapitre chacune, sur plusieurs aspects de 
l'environnement : la population, la terre, le biote, l'eau, les 


produits chimiques, l'océan, l'atmosphère et le climat. 


Meyer présente d'abord une vue d'ensemble de la 
transformation à long terme de la terre par l'homme et en 
donne plusieurs caractères particuliers : l'échelle et le taux 
actuels des changements est sans précédent; ils ont maintenant 
des incidences sur les principaux courants de matière et 
d'énergie; les interactions et les rétroactions résultant de ces 
changements deviennent plus complexes; les augmentations 
continues de la population et du niveau de vie laissent 
présager des changements encore plus grands. Ceux-ci sont 
ensuite nuancés : bon nombre des processus naturels 
minimisent l'apport de l'homme; une grande partie de la terre a 
subi des modifications limitées; certaines répercussions ont été 
atténuées; les effets ne peuvent pas tous être qualifiés de 
dommages: ou de «détérioration», la plupart des répercussions 
attribuables à l'homme datent d'avant l'ère «moderne»; bon 
nombre des craintes du passé se sont révélées non fondées. 


Pour son lecteur, tout au moins, la tentative de Meyer d'arriver 
à une évaluation équilibrée du caractère essentiel des 
changements environnementaux va trop loin sur le plan du 
pouvoir du changement «naturel, du rôle de la «substitution de 
l'utilisation des ressources et de la capacité de l'homme 
d'apporter des «améliorations technologiques». Tout cela existe. 
Mais comme le montre Meyer lui-même, les effets des activités 
de l'homme, motivées par la société de consommation et le 
matérialisme, ont transcendé les modifications purement 
superficielles de la nature et entravent maintenant la structure 
des transferts d'énergie et de matière de la biosphère. Cette 
ingérence fait présager des répercussions considérables sur la 


qualité de vie de l'homme et de la nature. Nous avons la 
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preuve de l'ancienneté des répercussions de l'activité humaine; 
les défenseurs des théories des fluctuations et des perturbations 
remettent en question le dogme ancien du climax; certaines des 
perturbations passées sont atténuées par la résilience des 
écosystèmes et par l'ingéniosité de la technologie humaine. 
Mais ces arguments ne servent qu'à nous empêcher de voir les 


problèmes pressants. 


Dans l'ensemble, Meyer se situe entre la théorie de la 
«Catastrophe et celle de la «corne d'abondance. Pour lui, la 
leçon de l'histoire est une reconnaissance de la flexibilité et de 
la capacité de faire face à l'imprévu qui tracent la route vers un 
avenir environnemental plus sûr. Pour moi, c'est l'échelle 
globale de l'exploitation humaine de la biosphère que je trouve 
traumatisante. La preuve des points de pression critique est 
irréfutable; la nécessité des politiques d'interventions est loin 


d'être récente. 


Certaines de ces questions sont aussi à l'avant-plan de l'étude 
de Cohen How Many People Can the Earth Support?. Celui-ci 
met toutefois l'accent sur la question explicite dans le titre : la 
capacité de charge de la terre, dans le contexte de l'interaction 


entre population, économie, environnement et culture. 


Son volume est divisé en cinq parties. Une introduction expose 
le problème et la démarche de l'auteur. La partie 2 décrit 
l'historique de la croissance démographique mondiale en 
termes d'accélération des taux d'accroissement, d'augmentation 
de la proportion de personnes âgées, d'augmentation de la 
consommation d'énergie inanimée, d'accroissement de 
l'urbanisation et d'implosion culturelle» attribuable à une plus 
grande mobilité et à l'amélioration des communications. La 
partie 3 contient un examen critique des démarches multiples 
prises par les démographes pour prédire les populations 
futures. La partie 4 se tourne vers l'écologie appliquée et les 
concepts de la capacité de charge définis dans le contexte de 
l'interaction dynamique entre les systèmes environnementaux, 
sociaux, politiques et économiques et les valeurs humaines, les 
préférences et les principes moraux. La partie 5 conclut l'étude 
par un relevé des démarches adoptées pour les politiques 


futures. 


Si le style de Cohen est flamboyant, sa maîtrise du savoir est 


impeccable. Il ne peut résister à placer ici et là quelques 
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Les effets des activités de l'homme, 
motivées par la société de consommation 
et le matérialisme, ont transcendé les 
modifications purement superficielles de la 
nature et entravent maintenant la structure 
des transferts d'énergie et de matière 

de la biosphère. 


aphorismes spirituels, mais il enveloppe ses mots d'esprit dans 
une recherche et une documentation magistrales. Il en ressort 
une évaluation très professionnelle et facile à lire des 
antécédents démographiques, des scénarios futurs des 
populations et une estimation du nombre maximal que peut 
supporter la Terre. Mais n'y cherchez pas de solutions. Comme 
pour beaucoup d'autres études savantes, elle présente une 


excellente définition des problèmes, mais en résout peu. 


Chacun de ces ouvrages est accompagné d'une excellente 
bibliographie à jour. Ils contiennent aussi des diagrammes et 
des tableaux clairs. Mieux encore, ils situent leurs évaluations 
respectives des répercussions de l'homme sur les processus 
écologiques dans le champ complexe des vérités sociales et 


économiques. 


Brian $. Osborne, Département de géographie, Université 
Queen's, Kingston (Ontario) 


Biodiversity and the law 

William J. Snape III, directeur de la rédaction. 1996. Island 
Press, CA. 260 p. Couverture souple, ISBN 1-55963-395-6. 25 
SUS. 


Biodiversity and the Law est un regroupement d'essais rédigés 
par des spécialistes américains du milieu universitaire, du 
milieu juridique et du gouvernement. Il porte principalement 
sur l'examen des différents instruments juridiques existants 
pour protéger la biodiversité. Biodiversity and the Law est un 
ouvrage américain qui traite des lois américaines. Cependant, 
les défenseurs de l'environnement en dehors des États-Unis y 
trouveront tout de même des réflexions opportunes et 


intéressantes, 


D'une certaine façon, les États-Unis ont pris conscience, il y a 
20 ou 30 ans, de la détérioration de l'environnement, en partie 
à cause de l'ouvrage de Rachel Carson, Silent Spring, et de la 
disparition rapide de leur emblème, le pygargue à tête blanche. 
À la fin des années soixante et au début des années soixante- 
dix, les préoccupations environnementales ont atteint un 
niveau sans précédent dans ce pays. Les membres des groupes 
de défense de l'environnement se comptaient par millions. Le 


gouvernement américain a répondu en adoptant une série de 
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lois visant à protéger l'environnement, notamment l'Endangered 
Species Act, la National Environmental Policy Act, la Wilderness 
Act, la Clean Air Act, le Clean Water Act et la Wild and Scenic 
Rivers Act, ainsi que la National Forest Management Act. 


Les essais dans Biodiversity and the Law étudient ces lois et 
évaluent leur efficacité. On y trouve également un groupe 
d'écrits au sujet des efforts juridiques déployés à l'échelle 
internationale en vue de protéger la biodiversité. Les résultats ne 
sont pas très encourageants : fréquemment, les lois américaines 
n'ont pas donné les résultats escomptés, à cause du manque de 
fonds, d'une application insuffisamment sévère et d'un manque 
de volonté politique. 


Il est tout de même déconcertant de constater que, malgré les 
lois puissantes dont disposent les Américains pour protéger leur 
environnement depuis plus de 20 ans, la qualité de 
l'environnement américain, y compris la biodiversité, à diminué 
autant. Les nouvelles lois apporteront-elles la solution? Une 
meilleure application des lois existantes vaudrait-elle mieux? Ou 
un amendement constitutionnel pour protéger l'environnement 
Biodiversity and the Law étudie ces questions et conclut que, de 
toute évidence, aucun de ces mécanismes ne pourra à lui seul 
désamorcer la crise de la biodiversité. 


En tant que Canadiens, nous ne faisons que commencer à nous 
rendre compte que nos ressources naturelles ne sont pas 
illimitées. L'effondrement de la pêche de la morue de la côte est 
a surpris une population habituée à considérer le Canada comme 
une véritable corne d'abondance. Nous avons assumé, à tort, que 
nous étions de meilleurs protecteurs du territoire et n'avions pas 
besoin de lois pour protéger l'environnement. Les jours de gloire 
sont terminés. Nos gouvernements tentent de rattraper le temps 
perdu et cherchent à tirer parti de l'expérience américaine. En 
1995, la Loi canadienne sur l'évaluation environnementale a été 
adoptée. Le gouvernement fédéral vient d'élaborer une loi sur la 
protection des espèces en péril, qui a été déposée en première 
lecture au Parlement le 31 octobre 199%. Si elle est correctement 
rédigée, cette nouvelle loi devrait constituer une sorte de gilet de 
sauvetage pour les passagers en péril de l'arche canadienne. 
(Note du rédacteur : Tel que rédigé, le projet de loi C-65 
interdirait de tuer ou de blesser des espèces menacées ou en 
péril, ou d'endommager son habitat. Il favoriserait aussi la mise 
sur pied de plans de rétablissement de ces espèces. L'application 
de ce projet de loi se limiterait à environ 40 % des espèces en 
péril — espèces aquatiques et marines, certains oiseaux 
migrateurs et les espèces se trouvant sur les terres domaniales. 
Pour un complément d'information sur les limites du projet de 
loi, voir La biodiversité mondiale 6(2) : 29-31.) 


Il importe que nous profitions de l'expérience américaine, plutôt 


que de répéter les mêmes erreurs. En critiquant les lois 


américaines et en proposant des orientations pour l'avenir, 
Biodiversity and the Law devient une sorte de guide inestimable 
pour les législateurs, les hommes de loi et les défenseurs de 
l'environnement canadiens. Les Canadiens doivent trouver des 
moyens de s'assurer que les gouvernements fédéral et 
provinciaux coordonnent leurs pouvoirs en vue de créer des lois 


puissantes et exécutoires. 


En fin de compte, cet ouvrage soulève plus de questions qu'il 
n'apporte de réponses. Dans le cadre du régime légal canadien 
actuel, les lois offrent une faible protection à la biodiversité. 
Certaines apportent une aide sous forme de protection pour les 
espèces menacées, ce qui a peut-être été le meilleur instrument 
juridique aux États-Unis. Cependant, tout comme l'expérience 
américaine le montre de façon trop évidente, une loi n'est qu'un 
outil. Ce dont nous avons réellement besoin pour protéger la 
diversité au Canada c'est une réorientation des valeurs vers un 
code moral de la terre, décrit par Aldo Leopold dans Biodiversity 
and the Law comme une «moralité écologique selon laquelle les 
hommes se voient eux-mêmes non pas comme des conquérants 
de la nature, mais comme des partenaires d'un territoire partagé. 


David Boyd, Sierra Legal Defence Fund, Vancouver (Colombie- 
Britannique) 


Making nature, shaping culture: Plant 
biodiversity in a global context 


Par L. Busch, W.B. Lacey, J. Burkhardt, D. Hemken, J. Moraga- 
Rojel, T. Koponen et J. de Souza-Silva. 1995. University of 


Nebraska Press. Lincoln, NE. 42,50 $ US. 


J'ai ouvert ce livre parce que le titre m'intriguait, mais la première 
ligne, à l'effet que la nature n'est pas naturelle, m'a désappointée 
et m'a laissée quelque peu incrédule, tout comme d'ailleurs le 
premier chapitre, à cause de sa perspective anthropocentrique 
de la nature et de la biodiversité. Les auteurs déclarent, sans 
mentionner d'autres points de vue, que la nature est l'oeuvre de 
l'homme et qu'elle est destinée à satisfaire ses besoins. Venant de 
sociologues, d'économistes et de chercheurs agricoles, cette 
perspective beaucoup trop courante de la nature comme une 
ressource n'existant que pour satisfaire nos besoins n'est peut- 
être pas surprenante. Leur discussion philosophique de la nature, 
ni fermement étayée ni particulièrement convaincante, aurait été 
plus facile à digérer si elle avait été limitée aux plantes cultivées. 
Si le lecteur peut avaler (ou sauter) le premier chapitre, le reste 
du livre vaut la peine d'être lu. L'ouvrage traite d'un aspect 
mineur, bien que important, de la biodiversité végétale, celui de 
la diversité et de la conservation des cultures. 


Le deuxième chapitre décrit la tendance actuelle vers 


l'accroissement de l'uniformité génétique et de la vulnérabilité 
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des cultures, et donc du besoin d'une conservation organisée 
du plasma germinatif des cultures. La mise sur pied d'un 
système international de conservation du plasma germinatif, un 
système «relativement coordonné, souvent politicisé est décrite 
dans ses grandes lignes. Le plasma germinatif des plantes 
cultivées est une marchandise atypique du fait qu'il est 
dynamique, étant continuellement «amélioré» par le biais de la 
sélection et, plus récemment, de la biotechnologie. 


La partie 2 est un compte rendu historique détaillé de la 
conservation de la diversité des plantes cultivées et du plasma 
germinatif aux États-Unis. En commençant par les premiers 
colons qui utilisaient des cultures indigènes et européennes, les 
auteurs décrivent l'engagement du gouvernement américain 
envers d'agriculture scientifique» et la commercialisation de la 
production de semences. Au cours du dernier siècle, le rôle de 
phytogénéticien et de conservateur du plasma germinatif a été 
presque entièrement transféré du cultivateur aux institutions. Il 
en est résulté une tendance générale vers une baisse de la 
diversité des cultures, thème central du livre. Les auteurs 
présentent un survol détaillé à la fois du système national de 
conservation du plasma germinatif des plantes, axé presque 
exclusivement sur les cultures, et de nombreuses petites 
organisations de base populaire vouées à l'amélioration 
génétique et à la conservation des cultures. 


La section suivante tente de donner une perspective 
internationale de la conservation du plasma germinatif et de 
démontrer le caractère culturel de différentes méthodes. Les 
auteurs donnent les grandes lignes de l'histoire et de la 
situation actuelle de la diversité et de la conservation des 
cultures en France, au Brésil et au Chili en mettant l'accent sur 
les différences avec le système américain. Le plasma germinatif 
est conservé en France parce qu'il est considéré comme un 
élément du patrimoine national et une responsabilité envers les 
régions tropicales; il est en outre conservé en vue de son 
utilisation future, qui est la raison primaire aux États-Unis, La 
conservation du plasma germinatif y mobilise des 
ethnobotanistes, des amateurs, des taxinomistes ainsi que des 
environnementalistes et touche une plus grande variété de 
plantes (c.-à-d. pas seulement les cultures). Dans le cas du 
Brésil, seul le rôle du gouvernement dans la sélection et la 
conservation des cultures est abordé, y compris le récent accent 
mis sur la biotechnologie et la création de réserves génétiques: 
le rôle de l'agriculture de subsistance dans la pérennité des 
variétés de pays n'est curieusement pas abordé. Le Chili est 
apparemment inclus vu qu'il représente un centre de diversité 
des cultures (le Brésil ne l'est-il pas?). On laisse le lecteur à se 
demander ce qu'il en est de la conservation et de la diversité 


des cultures dans le reste du monde, beaucoup plus 


hétérogène culturellement que les pays de culture 
principalement européenne présentés ici. 


L'importante question de l'accès aux ressources 
phytogénétiques et des droits de la propriété intellectuelle est 
discutée dans la dernière section. La commercialisation de la 
production semencière a donné lieu à un accès restreint à 
cause de graines hybrides (qui produisent une récolte 
abondante mais des graines de qualité médiocre), des lois sur 
la protection des plantes et des brevets. Le système courant de 
conservation du plasma germinatif est poussé en grande partie 
par les profits à court terme. Les auteurs reconnaissent que la 
conservation de la diversité des cultures exige une vision à plus 
long terme que l'approche utilitaire courante. Mais ils 
remarquent toutefois qu'il est peu probable que la tendance 
vers la réduction de la biodiversité puisse être renversée, 
quelles que soient les ressources financières et les 
connaissances scientifiques, aussi longtemps que notre culture 
sera opposée à la nature plutôt que d'être considérée comme 
un de ses éléments. Si les auteurs croient réellement cela, ils 
devront réviser leur point de vue anthropocentrique de la 


nature, 


Ce livre est recommandé à ceux qui s'intéressent à la diversité 
des cultures et à la conservation du plasma germinatif. Il est 
une excellente ressource sur l'histoire, la situation actuelle, la 
politique et l'économie de la conservation du plasma 
germinatif. Mais avant d'écrire un autre livre censément sur la 
biodiversité végétale dans le contexte mondial, les auteurs 
devraient peut-être sortir de leur champ de maïs et entrer dans 
une forêt décidue, une forêt d'Araucaria, une prairie alpine, 
une tourbière à sphaigne ou une des nombreuses forêts 


tropicales, ou du moins omettre le sous-titre la prochaine fois. 


Lynn J. Gillespie, chercheur, Musée canadien de la nature 
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Dans les prairies, un 
océan d'herbages 
naturels a été réduit à 
la taille d'un timbre 
poste par la charrue et 
l'invasion d'espèces 
exotiques. Les 
monocultures 
commerciales 
modernes ne sont pas 
bien adaptées aux 
sécheresses cycliques 
de l'Ouest. 
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Grassland: The history, biology, politics 
and promise of the American prairie 


Par Richard Manning. 1996. Viking Penguin, New York, NY, 
10014-3657. Couverture rigide, ISBN 0-670-85342-9. 320 p. 
23,95 $US. 


On pourrait comprendre que quiconque a traversé les prairies 
vallonneuses du Montana puisse encore penser que, mis à part 
les autoroutes et les clôtures, le territoire demeure à peu près 
comme le bison l'a laissé. Eh bien, les apparences sont parfois 
trompeuses. Le bétail qui broute dans les prairies peut réduire 
le nombre d'espèces de plantes de 250 à 40. L'agriculture peut 
les réduire à une seule. L'exploitation et la modification par 
l'homme de l'environnement des prairies est le sujet de 
l'ouvrage de Richard Manning : Grassland: The History, Biology, 
Politics and Promise of the American Prairie. 


Comme l'indique le sous-titre, Manning déambule littéralement 
et figurativement dans les paysages de l'Ouest, abordant 
histoire, littérature et politique, affirmant que nous avons créé 
un mode de vie qui va tout à fait à l'encontre des rythmes 
naturels des grandes plaines. Cinquante millions de bisons ont 
été remplacés par des cultures qui soutiennent 45 millions de 
têtes de bétail. Un océan d'herbages naturels a été réduit à la 
taille d'un timbre poste par la charrue et l'invasion d'espèces 
exotiques. Une prairie «non développée» avec ses 48 kilomètres 
de racines et de radicelles au mètre carré est adaptée aux 
cycles de sécheresse propres à l'Ouest américain. Les 
monocultures commerciales modernes ne sont pas aussi bien 


adaptées. 


L'ouvrage de Manning, qui est une sorte de récit de voyages, 
manifeste un profond respect pour les personnes qui ont passé 
leur vie sur la terre. Il voit une lueur d'espoir chez les éleveurs 
de bisons et les botanistes communautaires qui cherchent à 
rétablir les prairies perdues. Selon Manning, la promesse des 
prairies américaines sera de relier les entreprises de l'homme 
aux biorythmes des plaines. D'après lui, notre loyauté devrait 
aller avant tout aux prairies. 


Bien qu'il soit difficile d'imaginer un retour aux grandes 
plaines, le message de Manning est important, et Grassland 
regorge d'anecdotes intéressantes et de réflexions glanées dans 
les expériences de l'Ouest. La question de la vie en harmonie 
avec les systèmes naturels dont nous dépendons est non 
seulement pertinente pour l'Ouest américain, mais pour 


l'ensemble du monde. 


Doug Mander, Toronto (Ontario) 
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Earth in mind: On education, environment 
and the human prospect 


Par David W. Orr. 1994. Island Press. Couverture souple, ISBN 
1-55963-259-X. 224 p. 29,95 $US. 


Quel est le rôle de l'éducation dans le monde d'aujourd'hui? Par 
une série d'essais visant à susciter la réflexion, David Orr dépeint 
de façon très réaliste notre planète en crise et les mythes qui 
entretiennent sa destruction. Au moyen d'exemples anciens et 
modernes, il illustre le «problème: d'une idéologie éducative qui 
donne de la valeur à la technologie plutôt qu'à la conscience, et 
d'une société américaine qui ne reconnaît pas les périls d'une 
relation d'exploitation avec l'environnement. Æarth in Mind est 
un appel à une sorte de perestroika éducative, une refonte 
complète du processus et de la substance de l'éducation à tous 


les niveaux. 


La valeur de l'ouvrage tient à la capacité de l'auteur de cerner et 
d'expliquer les principes sur lesquels la société durable devrait 
être basée. Chaque essai donne au lecteur une perspective bien 
synthétisée d'un thème dominant du débat sur le développement 
durable. L'utilisation généreuse d'extraits d'experts en économie, 
en écologie, en commerce international, en politique et de divers 
autres domaines pertinents situe fermement les idées de Orr 
dans un contexte contemporain. Cependant, cet effort pour 
intégrer toute une multitude d'idées entraîne une inconstance de 
la profondeur et de l'ampleur de l'étude, d'un chapitre à l'autre. 
Ainsi, l'ouvrage tend à mettre l'accent sur les répercussions que 
peuvent avoir les questions sociales sur la qualité de vie 
individuelle, plutôt que sur l'examen des grandes questions de 


sécurité, de paix ou de santé mondiale. 


Bien que certains lecteurs puissent trouver le langage réformiste 
distrayant, les arguments employés par Orr en faveur d'une 
éducation écologique», comme il l'appelle, sont percutants et 
convaincants. La seule faiblesse de son approche est de ne pas 
comparer ces arguments à ceux du statu quo. Dans la section sur 
l'économie, par exemple, il décrit l'échec de l'économie 
néoclassique face à l'environnement. En omettant d'inclure des 
arguments de ceux qui considèrent l'économie néoclassique 
comme une force positive pour la durabilité, il laisse au lecteur 
l'impression de manquer une partie du débat. 


Leë recommandations précises de Orr favorisent une réforme des 
universités. La portée des propositions est vaste — allant de 
l'intégration des disciplines et des critères de permanence jusqu'à 
l'architecture physique et à l'exploitation des campus 
universitaires. Les recommandations incluent des exemples 
intéressants de la façon dont les idées de Orr pourraient être 
appliquées dans un contexte pratique et leur valeur ne se limite 


pas au milieu universitaire. 
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Earth in Mind donne un aperçu général et bien nécessaire des 
défis que l'éducation doit relever pour la création d'une société 
durable. L'accent mis sur les principes de base, les valeurs et 
les principes moraux représente une addition intéressante au 
matériel qu'on retrouve généralement dans la documentation 
sur l'éducation écologique et le développement durable. Le 
texte est bien organisé en trois sections claires et les essais 
courts en font un ouvrage de référence rapide. Dans Æarth in 
Mind, Orr a intégré une gamme complexe de sujets et de 
perspectives en une vision cohérente unique, et jeté un peu de 
lumière sur un débat opportun et controversé. 


Elin Kelsey, associé LEAD de la Table ronde nationale sur 
l'environnement et l'économie 


The sixth extinction: Patterns of life and 
the future of mankind 


Par Richard Leakey et Roger Lewin. 1995. Doubleday & Co. 
Couverture rigide, ISBN 0-385-42497-3. 224 p. 24,95 $US. 


Il y a soixante-cinq millions d'années, les dinosaures sont 
disparus dans un instant géologique. Sommes-nous au milieu 
d'une catastrophe biologique semblable? Qui plus est, en 
sommes-nous les responsables? Eh bien, la terre n'a pas été 
récemment frappée par un météorite géant, mais l'exploitation 
de la nature par l'homme pourrait provoquer une extinction 
massive de même proportion. C'est là l'argument que défend 
de façon persuasive The Sixth Extinction: Patterns of Life and 
the Future of Mankind. L'anthropologue renommé Richard 
Leakey et l'auteur scientifique bien connu Roger Lewin se sont 
réunis pour lancer un appel urgent à la protection de la 
biodiversité. 


Bien que Leakey et Lewin n'apportent pas d'élément nouveau 
(les lecteurs qui connaissent les auteurs David Raup, Peter 
Ward ou Edward Wilson se trouveront en territoire connu), ils 
présentent un compte rendu facile à lire de l'histoire de la vie 
sur la terre qui est éclairé par les récents progrès de la pensée 
au sujet de l'évolution et de la gestion des écosystèmes. 


Au fil des ans, la vision de l'évolution comme un processus 
continu vers une plus grande diversité a été modifiée par une 
prise de conscience des extinctions massives et soudaines, ainsi 
que des crises subséquentes de spéciation qui ont ponctué 
l'évolution biologique. Bien que notre compréhension des 
causes de ces extinctions demeure plutôt théorique 
(changement climatique, impact de météorite), les 
répercussions sur l'évolution demeurent profondes. La survie 
en période de crise biologique peut dépendre davantage de la 
chance que de la capacité d'adaptation. L'humanité, par 
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conséquent, n'est pas une championne incontournable de 
l'évolution, mais l'ancêtre de créatures suffisamment fortunées 
pour avoir survécu aux grandes catastrophes biologiques de 
notre passé. 


Aujourd'hui, la perte d'espèces est causée principalement par la 
destruction de l'habitat, surtout dans les tropiques, où les 
coupes à blanc et d'autres formes de développement 
contribuent à éliminer presque certainement des milliers de 
formes de vie encore non découvertes. Leakey et Lewin 
affirment que le rythme actuel d'extinction, en temps 
géologique, est aussi soudain et aussi grave que les cinq 
grandes extinctions du passé. La perte d'habitat élimine des 
espèces et des systèmes biologiques qui auraient un énorme 
potentiel économique. De plus, comme des systèmes diversifiés 
ont tendance à être écologiquement plus sains, les pertes 
nuisent à la santé globale de la planète. Selon les auteurs, 
l'homme bénéficie de la biodiversité et a l'obligation morale de 
maintenir le plus grand nombre d'espèces possible. 


Préserver la biodiversité n'a rien d'une tâche facile. Même la 
migration de l'homme primitif vers l'Amérique du Nord pourrait 
avoir causé l'extinction de plusieurs espèces, comme les 
mammouths et les mégathériums. De plus, les systèmes 
naturels, avec ou sans l'homme, sont dynamiques et changent 
régulièrement. Leakey et Lewin affirment sans ambiguïté que la 
vision statique d'un équilibre stable de la nature est trompeur 
et que cette perception rend la gestion des écosystèmes 
difficile. Tirant profit de son expérience avec les éléphants, 
Leakey suggère que nous devrions laisser les systèmes naturels 
suivre leur cours du mieux possible, et accepter une certaine 
part de changement comme inévitable dans un environnement 


sain. 


Leakey et Lewin ont réussi à décrire de façon accessible un des 
grands problèmes de la planète. Si nous ne pouvons revoir nos 
attitudes à l'égard du monde naturel, nous risquons de perdre 
la richesse que nous apportent des millions d'années de 
création évolutive, ces magnifiques formes illimitées, comme en 
parlait Darwin, qui constituent la diversité biologique. 


Doug Mander, 
Toronto (Ontario) 
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Pierre Dansereau, l’écologiste aux pieds nus 


Le professeur Dansereau est de la race des bâtisseurs. Reconnu comme le père de 
l'écologie au Québec, il a consacré sa fructueuse carrière au développement de cette 
science fondamentale. Une première synthèse de ses travaux, publiée en 1957 sous le 
titre de «Biogeography: an ecological perspective», a révolutionné notre vision de 
l'écologie en offrant une nouvelle vue d'ensemble des sciences de l'environnement. Les 


14 doctorats honorifiques et les multiples décorations qui couronnent son oeuvre 


confirment l'excellence scientifique de ses travaux. 


Ardent promoteur de l'approche multidisciplinaire, Pierre Dansereau est un expert de la pensée latérale, 
sachant comme nul autre établir des liens entre les disciplines, les lieux géographiques et les observations sur 
le terrain. Ses travaux comme directeur de la recherche écologique du projet de l'aéroport de Mirabel au début 
des années 1970 constituent encore aujourd'hui un modèle de décloisonnement et d'ouverture. Son expertise 


couvre des champs aussi vastes que la biosystématique, la phytosociologie et l'aménagement du territoire. 


Pierre Dansereau est un être engagé. Profondément convaincu de la nécessité d'intégrer les valeurs humaines 
dans toutes les activités socio-économiques, il fait valoir ses idées sur toutes les tribunes : chaires universitaires, 
conseils consultatifs, commissions parlementaires, audiences publiques, colloques et publications scientifiques, 
masse-médias, etc. Baptisé à juste titre J'écologiste aux pieds nus, il a quitté depuis longtemps l'étroite tour 
d'ivoire universitaire pour participer aux débats sociaux les plus chauds, allant jusqu'à fonder le mouvement 
des .Jeunes-Canada- au début des années 1930 et à présider le «Rassemblement, un important mouvement 
d'éducation démocratique vers la fin des années 1950. En 1993, il fondait l'Union pour le développement 


durable, un ONG consacré à la promotion du développement durable. 


Par son enseignement, ses publications et ses interventions publiques, Pierre Dansereau contribue activement 
au développement scientifique. Dès 1946, il fut secrétaire-général de l'Association canadienne-française pour 
l'avancement des sciences (ACFAS): à la fin des années 1970, il a fait le point avec le regretté Fernand Séguin 
sur la situation des musées scientifiques; et, en 1983, il a participé au Premier Salon de la Science et de la 
Technologie de Montréal. Au fil de ses multiples périples à travers le monde, Pierre Dansereau est un 


ambassadeur exemplaire du Québec et du Canada scientifique. 


Pierre Dansereau est avant tout un homme chaleureux, épris de justice et d'équité. Il a compris très tôt 
l'importance d'intégrer les notions de partage et de compassion dans les modèles de développement socio- 
économique. Un jour, dans le cadre d'une réunion de l'Ordre des comptables agréés du Québec, il a même 


osé faire la promotion du BNB, le bonheur national brut, comme indice de développement durable. 


Pierre Dansereau a inspiré plusieurs générations de scientifiques et a ouvert la voie à une meilleure 
compréhension des liens étroits qui unissent les êtres humains et leur milieu. Grâce à lui, notre vision du 
monde s'est précisée, nous avons pris conscience de notre solidarité avec l'univers du vivant, et notre foi en 


l'avenir s'est raffermie. 
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Quelques mots au sujet 


du Musée canadien 
de la nature 


C'est au sein de la Commission 
géologique du Canada que le Musée 
canadien de la nature (MCN) a pris 
naissance en 1842. Plus d'un siècle et 
demi plus tard, le MCN est maintenant 
une institution où oeuvre une équipe 
dynamique de scientifiques, de 
gestionnaires de collection et de 
spécialistes en éducation et en affaires. Il 
abrite une collection de quelque huit 
millions de spécimens, qui bien que 
considérée comme riche, ne représente 
que la moitié des espèces connues du 


Canada. 


Le mandat du MCN est de recueillir des 
connaissances sur le monde naturel, et de 
mieux le faire apprécier et respecter. Ce 
rôle est plus essentiel que jamais, car le 
besoin d'un équilibre entre 
l'accroissement démographique et le 
milieu naturel n'a jamais été aussi 
critique. Au plan scientifique, le MCN 
mène des programmes de recherche sur 
trois fronts : l'Arctique en péril, la crise de 
la biodiversité, et l’origine des problèmes 
modernes. Pour un complément 
d'information sur les activités du MCN, 
communiquer avec Karen Hahn, agente 


des communications, au (613) 566-4781. 


Président-directeur intérimaire 
Colin Eades 

Vice-président, Services de gestion 
Colin Eades 

Vice-président, Science et éducation 
Patrick Colgan 

CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Président du conseil 

Frank Ling 

Membres 


Louis Archambault, Kenneth Armstrong, 
Daniel Haugbn, 
Constance Ings, Claire McNicoll, Roy 
Piovesana, Flavia Redelmeier, Joe Wai 


RE 


Comprendre 
le monde pour le 
changer 


Développement, environnement, enjeux alimen- 
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taires, le Courrier de la Planète aborde tous les deux 


mois un des grands thèmes internationaux : 


Débat donne la parole aux experts, aux responsables politiques 
et aux acteurs de la société civile ; Autour du Monde 
confronte les expériences et les points de vue ; Repères 
présente cartes, statistiques et commentaires. 


3 Rs : PRÉCÉDENTS THÈMES ABORDÉS 
Courrier de la Planète : 


3191, route de Mende N° 34, MAI - JUIN 1996 Agriculture et environnement : menaces sur les terroirs. 
34033 Montpellier cedex 1 N° 33, MARS - AVRIL 1996 Quelle place pour l'aide au développement. 
France |} N° 31, NOVEMBRE - DÉCEMBRE 1995 Face à la globalisation, un monde de citoyens. 
Tél. : (33) 67 04 60 70 N° 29, JUILLET - AOÛT 1995 Des lendemains sans faim ? (sécurité alimentaire). 


Fax : (33) 67 54 03 88 N° 28, MAI - JUIN 1995 Intégration régionale, le jeu des blocs. 
E-mail : <cdp@iamm.fr> É 
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“THÉRÈSE BENJAMIN 
[ PROFESSIONNELLE DE LA SANTÉ ] 


Hier, elle a marché près de 13 kilomètres, traversé une rivière en canot, donné des conseils 
sanitaires à 20 mères, rencontré 40 accoucheuses traditionnelles et immunisé 100 enfants. 


[C'était une journée ordinaire.}] : Ù , 
Thérèse demeure en Afrique de l'Ouest. Elle fait par- d'enfants ont été immunisés pendant la dernière 
tie d'une équipe internationale de professionnels de décennie. Malgré ces progrès importants, près de 
la santé qui travaille à l'éradication, à l'échelle mon- deux millions d'enfants meurent encore-chaque 
diale, de six maladies mortelles pour les enfants, année à la suite de maladies que l'immunisation 
mais qui peuvent être prévenues. Grâce à ce parte- peut empêcher. Nous pouvons réussir... et vous 
nariat appuyé par le Canada, plus de dix millions pouvez nous aider. 


1565, avenue Carling, suite 400, Ottawa (Ontario) Canada K1Z 8R1 
Téléphone : (613) 725-3769 Télécopieur : (613) 725-9826 Courrier électronique : infociip@cpha.ca 


Le Programme canadien d'immunisation internationale bénéficie d'une aide financière de l'ACDI. 


£s Association canadienne de santé publique 


Publié par : 
Musée canadien de la nature, C.P. 3443, Succursale D, Ottawa (Ontario), CANADA K1P-6P4 
ISSN 1195-311X (édition française) ISSN 1195-3101 (English edition) 
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En dernière analyse, la durabilité dépendra des décisions que les gens 
prendront quant au mode de vie recherché et du degré d'intimité voulu 
avec la nature, pour eux-mêmes et pour leurs enfants. 


Maximo Kalaw, président du Conseil de la Terre 
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